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NOTICE 

SUR CHATEAUBRUN. 



jBAN'BAPTifTE ViYiEir DE Chateaubuuk naquit à 
Angouléme en 1686. Il avoit yingt-buit ans lors- 
qu'il fit r^^réi^ntet Makoit^fseçàn3,X,Bttt tragédie» 
jouée le iSliôvèmbre 1714 > ^^ donnéib onze fols. 
Son succès eût encore été plus grand si le dénoue- 
ment , dans lequel Irène «e'tue efie-même , n'eût pas 
paru fôible et contraire à la tradition. Malgré les 
encouragente^is que dut c^ontier 4 Gkateaubrun 
rhëureux essai d'é ses Talents pour le tliéâtit , il 
laissa passer quarante ans sans faire jouer d'autre 
outl^ge. 

On attribue cette lotfgue interruption à la 
crainte qu'il eut de déplaire %. inonseigneur le 
duc d'Orléans , prince exti-^ineinent p(euX) dont il 
étoit maltre-d'faôtel. 

Quoi qu'il en soit , la tragédie des Troyennes ne 
parut que le 11 mars 1^54. La première repré- 
sentation de cette pièce lut tumultueuse ; mais ^ 
aii moyen de quelques coupures , elle ^t jouée 
neuf fois avec un grand suceè», et en a toujours 
obtenu depuis à ses différentes reprises. 

Le i*"" mars lySj, Chateaubrun fit paroîtrc 
Philoctète, tragédie imitée de Sophocle, mais 
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NOTICE SUR CIJATKAUPRUN. 3 

moins fidèlemeat qu'elle ne Ta été depuis par La- 
harpe. Cette pièce obtint du suecès pendant «ept 
représentations. 

Jstyanax, tragédie jouée le 5 janyiev i^^, no 
réussit point. L'auteur la retira apré& H pMJuére 
représentatiom. 

On prétend qu'il composa encore dfux autres 
tragédies , Antigot^e et Ajax, qui ont été entière- 
ment perdues. 

Reçu à l'académie française ei^ ij^^ » ChAttau- 
brun mourut k Paris en i ^^3 , dans sa 4|«^itr&-^iigt- 
neuvième année. 
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PERSONNAGES. 



Jfilles de Priam et d'HëcuLe. 



HÉCUBEy'veuvedc Priam. 
Andromaque, vçuve d'Hector. 

AsTTAir AS. , fils d'Andromaque. On te iuppose dgé de 
■ trois ou quatre ans. 
Gassasdbz» 
poltxèite, 
Ultsse , roi d'Ithaque.. 
TmssTO» , gryd-piétre de? Troyeiw. 
IPHi^j cpnfident de Thestor, et sacrificatear cher 1« 

TroyçiMu 
GêpHiSB, gouveroante d'Astyanax. 

iDASy 1 

! hérauts dans TanTi^ des Grecs.j 

HiLUS, j 

Un enfant de l^e d'Astyanax , on à peu près. 
Vieillards, prêtres des Dîeux diez les Grecs. 
Troupe de soldats. 
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LES TROYENNES, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

( On voit d'un côté du théâtre le tomlïeaa d'Heô- 
tor, et de l'autre celm dé Paris, exhaussés à 
l'antique. Le tomheau d'Hector est plus élevé 
et plus orné. ) 

THBSTORj IPHIS. 

IPHIS. 

Oous les murs d'Uion que cherchez-vous encore ?. 
Le ,feu depuis trois jours Tembrase et le dévore ; 
Le carnage et Thorreur régnent de toutes parts , 
Et le sang de Priam fume sur ce» remparts; 
Fuyez, craignez, seigneur, que les Grecs en furie.. .4 

TKESTOR. 

Calchas défend nos jours contre leur barbarie ; 

Pontife chez les Grecs, et moi citez lesAYoyen», 

En consacrant Bses- droits il honore les siens* 

Du glaive des vainquetffs nous n'avons rien à craindre. ' 

IPHIS. 

Faut-il de ce bien&it s'applaudir ou se plaindre ? 
Sommes-nous réservés à la honte des fers ? • 



6 LEà TRjOYENNES. 

THESTOB. 

Dussé-je m'exposer aitx plus afireux revers. 

Je déteste les comxn qoLwae amitié communs 

Fait flotter incert^s an gré de U fortune. 

Je fus cher à Priam tandis qu'il fut Keureux; 

!J'adore de sp^ 9aog les restes nvalheureux. 

Et je respecte «& eux sa gloire anéantie. 

Dans quels goufires de maux sa veuve est engloutie, 

D'autant plus exposée à de vives terreurs, 

Qu elle seule a creusé la spiifce de ses pleurs ! 

Priam , que si long-temps éclaira la sagesse , 

StÊmambêmnùkhpfâd^éiU triste vi^tiemi. 

Ifi MMie go«¥«i7iA k ^ésHn 4e «es anS) 

Q« philâl f9Uff %oi^ Roin fit n^gner se^ ei^nu. 

Combien de fois Priami voulut-il rendre Héli^ç I 

Mais les pleurs de Paris attendrirent la reiue. 

I.e courage d'Heetor, qui IpAloit d'éelater, 

Acheva malgré nous de tout précipiter. 

Voilà de nos malheurs la source trop amëre ; 

Hécuhe aitooit FÉtat , mais Béoube éteit mèrt ; 

Kos Êirow^es vMnqueurs se Fignovèreot pas. 

ITUIB, 

Je crains que le ceurroux n'enKi ng ia n tG leur Kt^a; 
Que é'objetft de pkié vont tourmenter Isk wip# } 
Andromaque et son fils, Gassan^ et Polyxène ! . 

THESTOB. 

Calchas , sans s'ex|^iqiier sur leur triste destin , 
M'a Êdt de nos vainqueurs entrevoir lé dessein^ 
Ces rois , depuis trois jours plongés daHs le carnage ; 
Ont ^issé le soldat s'engraisser du pillage , 
Et brûlant maimenent de bâter kur retour , 
Vont de Kurs prisonniers ordonner dons ce )o«r. 
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ACTE I, SCÈNÏII. 
Vois-ta DOQ loin de bov^ cette tcQte dressée , 
Pat l'oi^eil du yam<|ueHr ayec ponipe exhaussa ? 
C'est là qu'avec les che& le fier A^amemnon 
Ya^dédder du sort deà restes dHîoo. 
L'appareil de l'arrêt m'en fait craindre la peine; 
C'est parmi cm toal»Mux qu'on doit )«gcr la rnae; 
Son sang doit-â baigner k tenbe d« tes fit»? 
Est-ce celle d'Hcetor , •« ct)l» <le PAna? 
Elle vient 

SCÈNE H. 

HÉCUBE, THB8TOR, IPiilS, ©ARD»». 

HlfcCVBE. 

Est-ce vous, ami toujours fidèle, 
l>ont le sort .en courroux ne peut lasser le zèle ? 
Dans le sein du malheur vous osez bous chercher. 
Ah ! Thestor, sans finémir pouvez-vous m'approdier ? 

THB8TOB. 

Madame, vous savez toute la bienveillance 
Dont Pri^m m'honora dès ma plus tendre en&nce ; 
J'ai joui quarante ans des bontés de mon roi : 
Je mounai , s'il le faut, victime de ma foi. 

HicuFX. 
C'est moi qui l'ai perdu ce roi trop magnanimf, 
C'est moi dont la fierté l'efitraîna dans l'abîme, 
Le jour qwe malgré vous captivant ses esprits. 
J'arrachai son aveu pour l'hymen de Paris. 
Dans cet affreux moment je crqyois être mère , 
Dès lors j'en démentis le sacré caractè^. 
Il a &llu , Thestor , pour dessiller mes y ei);|E , 
Que Troie eût épuisé les vengeances des Dieux ; 
Pois^je les di^anner par des regrets stériles ? 
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8 LES TROYENNES. 

TRESTOR. 

Pourquoi vous y livrer, puisqu'ils sont ioutilet^ 
Dés crimes des Troyeps ce fut \e châtiment. 

HÉCUIE. 

Hë ! deTois-je, Thestpr, en être l'instninient? 

Le ciel m'en 9 punie : ëpouse , mère , reine, 

A chacun de ces noms il attache ta peine. 

Pyrrhus y dont la fureur anime tous les coupa^ 

Fit jaillir jusqu'à moi le sang de mon époux. 

Comme de tendres fleurs au ihatin moissonnées, 

Aies fils ont vu trancher ieora tristes desCinéat. 

La guerre , dont j'ai seule allumé le flambeau , 

Les a précipites dans la nuit du tombeau. 

Heine , où scmt mes sujets ? Qu'en reste- t-il ? des femmes. 

Des enfants, des vieillards qu'ont épargnés les flanunes^ 

Atten^lant comme mo^i d'un vainqueur irrité 

Uue mon trop tardive ou la captivité* 

C) souvenir cruel de mA gloire passée ! 

J'.ii vi\ d^ns un |voQ]\ent ma grandeur terra^séciÂ 

J^poux, eufai\ts, sujets, il ne me reste plus 

Que le remords vengçu|f de vous avoir perdvs ! 

TSESTOB. 

Eh I madame , éloignez cette image terrible. 

nicuBE. 
Ah ! trop d'objets présents me la rendent sensible: 
Voyez-vous les débris de mes palais brûlants, 
Ces temples embrasés et ces autels sanglants , 
Clés en£ints égorgés sur le sein de leur mère , 
Et tout couverts du sang de leur malheureux père ; 
Ces blessés dont les cris me déchirent le cœur , 
Qu'insulte avec orgueil la rage du vainqueur?. 
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ACTE I, SCÈNE II. 9 

Le fer de tous cdtës m'entoure de yictinies , 
Et la terre est partout couverte de iii«s crottes. 

THESTOn. 

Madame 

HÉCUBE. 

Si les dieux ne menaçoient que moi , "^ 

.T'offrirois à leurs coups lin cœur exempt d'effroi. 
Mes filles , dont le sort est ai digne de larmes , 
Cest pour vous que je sens de mortelles alarmes ; 
( ;*est sur Astyanax que je verse des pleura j 
Âudromaque sa mère a part à myes douleurs. 
Ignorez-vous combien mes fill& me sont chères? 
Oui , je me nourrirai de mes larmes amères , 
Jusqu'à ce que la mort, que je demande aux dieux, 
hn tarisse la source , et me ferme les yeux. 
Mais on guide vers moi ma famille éperdue ; 
Dans quel état , Lélas ! frappe-t-elle ma vue ? 
Combien dans leurs regaids j'aperçois de terreur»! 

SCÈNE III. 

HÉCUBE , ANDROMAQUE, ASTYANAX , CASSAI»- 
DRE, POLYXÈNE, THÈSTOR, Cl?a>HI8Ë, IDAS. 

H t c n B E , courant au-devant de ses filles, ,' 
Mes filles, pui»-)e eocor tous moI:^Ile^ de m^ plmin ? 
Dans vos embrassements puis-je rendre ma vie ? 

POLYXÈKE. 

Kos vainqueurs publioient qu'on vous l'avoit ravie y 
Dans nos sombres prisons nous pleurions votre mort 

^tDAS. 

Quelques moments pourront éclaircir votre sort. 
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fo LES TROYENNES. 

Vos y ainqueurs, tass p mbl/és àflus li temcprochlîoc» 
Vont signaler pour vous kur clëmencie ou leur hnj^ j 
Dans ces moments affreux où flottent leurs esprits , 
Puissent-ils oublier jusqu'au nom de Pftris ! 
Puissé-je de leur» lob interprète et ministre , 
N'être chargé pour tous d'aucun ordre sinistre ! 



SCÈINE IV. 



H^X:UBff^, ANDROMAQUR, ASTYANAX, CASSAN- 
DRE, POLYXENE, THESTOR, CÉPHISB. 

A H ! que puisse bÂemte, pour finit mes reqaordt, 
Un ëquifahlf wnèà m'entraîner cliez les BfKMrts! 

CÀttAlIBAB. 

Haas! 

■ icuii. 
Et pourquoi done pleurea-Tous une mèra 
A qui vous ne dcTez qus haine et que colère ? 
De votre amour pesr moi j*ai rompu les liens ; 
J'ai causé vos ra«]hcuis, et tous fleure? les mient. 

AUQItOilÀ^E. 
Madame, dt rerreur qui vous a voit séduite , 
Pouviez-vous de si loin apercevoir la suite ? 
Vos tendresses pour bous n^ëctetèreat pas waa^im. 

(th?i , vous ëtieï l'objet de me* phi»' tendres soins; 
Quoiqri'aux vœux At net fib je me fasse at»iiB«vie, 
Pour diacune de vous j'aurois donné ma vie,. 
U est vrai ; mais malgré m,oa ai^itié pour vous , 
Qu'aurif>7-vous craint de plus d'un barbare courroux ? 
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ACTE I, SCÈNE IV. li 

Voyez 1 état horrible où je vous abandonne! 
Un rempart éternel vous sépare du trône ; 
A de sdperbes roiç notre Fmpire est souiniis ; 
Vous voici souB la main de vos fiers ennemis. 

( A Astyanax. ) 
Et toi , fils malheureux cb plus iraillant des hommes , 
Maintenant insensible à Tëtat où notis go mSne» , 
Combien gémiras-ru quttnd l'âge lït la raison 
T'auront développé le sort de ta maison ? 
Dieux , épuisez sur moi toute Votre colère ; 
N'ajoutez point sa ifionrt aux malheurs de sa mère \ 
De son sariig radieté que le mien 'Sôh le "prix : 
Il n'a point eu de part an crime de Paris. 

•tilÊsftôR. 
Non, ces croels vainqueurs , dont vous cftt^Hëz la rage, 
Ont respecté ses jours 'dans l^MIur du carna^ ; 
Rassasiés de Saïr^ voitfi-'îls s'y VeploÉfger ? 

• SCÈNE V. 

HftdtJ^, ANDROMAQUK, ASTYANAX , CASSAN- 
DftE, P%LYl^E, T1^STX)R, CÉPHISE, IDAS, 
trois prêtres qui se tiennent au fond du' théâtre, 

IDA-S. 

Pbxnc£sse5, vos vainquetu-s viennent de v$]is jofrec 
Ils ont réglé d'abord le sort de Polyiène ; 
Idas ignore "éttcôr ai c'est fhveur ou liafne. 
Vous voyez ces lîeîftards Cobôacres aux autels , 
Ministres rlVëtés (lé tiôs dieu^ iiffmbitels , 
Il faut que sans tarder Polyxènfe les suive. 

ttictJbt. 
Où volit-îlsl'én*iJ?a(îttèr én^îttânt cette rive ? 



,yGof)gle 



la LES TRQYEÎINES. 

I D A s. 

C'est un secret {:our moi ; mais je sais que ces mis 
Veulent que sur-le-champ tout fléchiss* à leurs lois. 

HéQITBE. 

Arrachez-moi le cceur , ou laissez-moi ma fille. 

CASSANCBE. 

Frappez d'un même coup notre triste famille. 

AttDnOMAQUE. 

Ne nous séparez point 

IDAS. 

Vos Toeux sont superflus, 
La Grèce ainsi l'ordonne , et tous êtes vaincus. 
Obéissez. 

aicuBE. 
Hélas! 

POI.TXÈIIE. 

Ah ! mes sœun , «h ! madame , 
Cachez-moi des regrets qui déchirent mon âme ; 
Ma naissance et mOn nom sont présents ii mas yeux, 
Je vais vivre ou mourir digne de met aïeux. 

SCÈNE yi. m 

HÉtoBE, ANDROMAQTJE, A5TYANAX, CASSA N- 
DRE, THESïOR, IPHIS, ?DAS, CÉPHISE. 

IDAS, À Hécube, 
Nos princes vousjont fait une autre destinée $ 
A des fers fterneîs tous êtes condamnée , 
Yod filles sous le joug gémiront coinme yous^ 
^ fliCUBE. ' 

La mort est à leurs yeux un supplice trop <ioux \ 
Ils font choix d'un touitDebt qui jamais ne finisse. 
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ACTE I, SCÈNE VL i3 

IDAS, àjlécube. 
Vous Tivrez dans les fers et sous les lois d'Ulysse. 

HÉCUBE. 

Moi, grands dieux! je vivrais dans ses. indignes fers! 
Cet opprobre est pour moi le comble des révers. 

IDAS. 

Andromaque à Pyrrhus est échue en partage. 

AITDBOMAQUE. 

Pour la veuve d'Hector quel horrible esclavage 1 

IDAS. 

Cassandre dans Argos va suivre Agamemnon. 

CASSABDAE. 

Le barbare m'arrache au culte d'ApdlM ; 
Il brave le courroux du Dieu qui me protège; 
Afiranchi»-mor, grand Dieu , de son joug sacrilège. 

IDAS. 

Les flots vont vous poiter aux diffi^rents climats 
Ou vos maîtres bientôt reventMit leurs États ; 
Après dix ans entiers d'une guerre saiiglante, 
f Jont le succès si tard a reiqpli leur attente , 
Ils brûlent de revoir leur patrie et leurs dieux. 
11 faut les prévenir et presser vos adieux. 

SCÈNE VIL 

HÉCUBE, ANDROMAQUE, ASTYAWAX» 
CASSANDRE, THESTQR, GÉPHISB, IPHIS. 

(Hécube paroit accablée de sa douleor, soupire, 
lève les jreux au ciel , et veut iortir sani pro- 
noncer une parode. ) 

TBESTO^. 

Sont-cc là vos adieux? Où vous conduit, madame. 
Le sombre désespoir qui dévore votre ûine ? 

Th«£tre. Tragédies^ 4* ^ 
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,yr^ . LES TROYEÎ^NES. 

Quel «ujet important pre*M rctVK xHp art? 
Craignez-voûs que vos (fettift tous tSiat^ent tt^p t*rd? 

audbomaqve. 
Ali ! madame , pourquoi priver uotre toiiresse 
De ces moments trop courts que le vainqueur vous laisse? 
Arant que loin de vous on entraîne nos pas , 
Atteîîde* qu'on nous vienne arracWr de vos bras. 
Qîiels apprêts pour partir ,dous reste-t-U à faire ? 
Qu'einporté-je avec moi ? mon fils et ma misère. 

H£CUBE. 

Pourquoi me forcez- vqps 4 de «pistes adieux? 
Lai8s«z-moi m'anWtefeer ^ U Iwiae des dieux. 
Aux cendres de Priam je vais joindre les mienne» , 
J>i vu l'afiÈeux débris oà rcpcwirt lesbiennes; 
De m»n retardement je V«Btead8 qui ce plaint; 
Son fnn«rte bAdifliMa^fe» pas «««ote éteint. 
Je nVi que trop nempti na teite carrière, 
Mes yeux avec bwmwr ♦Wvwenl à la iwnièi*. 

Voilà du dfew^ir tes é<Jpkïrta*i8 fmiB ; 
La mort paroîtl» bi«i4i'€ète ^'fl a Mmti. 
Peu touchés des regrets dctîtitt qui leur survivent , 
Ils pensent s'aïrancliir des maux qui les poursuivent, 
tt qae dans fe'pouJisi^ ttetaremeroent perdus , ^ 
Dans l'OhAte (Jn toltebea* les dieux ne te» voient plas. 
Tfen , ttén , fa'iwpérez f<Aat irdûs soiftiraire k leur bwtie. 
L'enfer iftémeftëmit A l«iir vote soravemineç 
L'épouvantable mort ne cîétrriit tfoe le corps , 
Et les dieux malgré nom^wtt^s dieux chez les nforis. 

«écuBï. 
Faut-il me r^m^ dans «es peines ùrwf Ses *! 
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ACTE I, SÇÉ5E VII. n5 

TRESTOn. 

C'est par le désespoir qu'on les repd étçroeUet. 

Amiez-vostf <is coiu9ge et cefpecftçz ¥oa )oqk^ 

Le del vous garde eocor d'ioef^ji^réi secours. 

Peut-être »-t-il sur vçu* ^pi^isé sa fcmgeaiafii*. 

Dans rsie de Samos > ai ve^u I9 naissanop. 

Des État» de Pnara pays seul indonué ; ' 

Ses bords couvects d'ëcueils en font la sûreté. 

Mes aïeux furent grapdf dans ce pajs ftrtHev ' ^ 

Kt surent réunir l'honorable et l'utile ; 

Citacun d'eux ajoutoit au trésor amassé, 

Leui' ample patrimoiue k moi seid a pasbé. 

Priam l'accrut encor par d'immenses largesses , 

Sa main versa .sur moi la. |^ire et les richesse» ; 

Mes jour* furent mar<piés paf,autwu de s<î& dons. 

Mon trésor peut ici suflBre à vq^ rançons ^ 

Je vais à vos vain<)ueur& l'offiir sur ce riv^ ; 

Ils pourront cependant me garder en ot?ge^ 

J'espère que pour prix d'un échange si down. 

Ils vont rendre à mes voeux votre famille et vous. 

RÉCUBE. 

Faut-il pour afl^ancbir ma famille asservie , 
Sacrifier voslbiens et livrer votre vie? 

THESTOn. 

Périssent à l'instant et ma vie et mes biens^ 
S'il le faut , pour briser vos indignes liens ! 
Pourrois- je de mon sang ùke un plus noUe osag^ ? 
Yivrois-je dans le faste, et vous dans l'esclav^e? 
Enfants infortunés et trop dignes des pleurs 
Que ma compassion répand sur vos malheurs , 
^lus je vois votre gloire éteinte , humiliée, 
Et plus à votre sort mon àme s'est liée. 



,y Google 



i6 lES ^ROYENNES. 

Au tnvem de ses fera }e reconnois mon roi. 

(1/ se jette aux pieds iCÀstyanax. ) 
Oui , mon oœqr pour toujours tous consacre st foi , 
Rejeton précieux de mes augustes maîtres. 
3 'adore à vos genoux les droits de vos ancêtres ^ 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous t 
Jusqu au dernier soupir tout mon sang esf à vous. 

SCÈNE VIII. 

HÉCUBE^ ANDROMAQUE, ASTYANAXt 
CASSANDRE, CÊPHISE. 

nicuBE. 
O fidélité rare autant que mag^toiime ! 
Tu balances les coups dpnt le poids nous oppciiA^. 
I^on, la foudre sur nous ne frappe qu'à demi, 
puisque dans nos malheurs il nous reste xm amL 
£n attendant qu'ici son zèle le ramène , 
Allons nous informer du sort de Poljxène. 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

HÊCUBE, AlfDROMAQUE, CASSANDRE. 

BicuBE, à Cassandre,' 

JVl A fîQe , vous Toyez avec quelle nobccnr 
On cache à mes regards le sort de votre sœiir ; 
Nos barbares vainqueur» s'obstinent à se ^Mre , 
Et pour moi sa prison est encore un mystère : 
Mais TOUS que dë^ Tenfiuice instruisit Apollon, 
Et dont il éclaira l'esprit et la raison , 
A YOê yeux eonme aux siens l'avenir se décbuyre. 
Tons ôtez au destin le voile qui le couvre ; 
Le sort de Polyxène est visilHe pour vous , 
Et cette obscurité n'enveloppe que nous. 

CASSAISIDBE. , 

Que me demandez-vous? Eb ! plût aux dieux y madame, 
Que je pusse calmer le trouble de votre âme ! 
n est vrai qu'ApoDon m'inspire quelquefois ; 
Mais ce n'est qu'à son gré qu'il anime ma vois. 
De son souffle divin organe involontaire, 
n me force à parler , il me force à me taire : 
Mais ce faneste don que me sert-il » hélas ! 
^nr prévoir l'avenii^, on ne le change pas. . 
Hadame , respectons le yoHe impénétrable ^ 
Qu'oppose à nos regards un destin favorable. 
Non , non, œ n'est qu'ftox dieux qu'il est doux de pr<^r; 
Leur bonheur ne dépend d aucun «itre pouvoir) 

a» 
I 
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18 LBS TliaYENIIES. 

fis ne Toieitt derant mz qo'iiA« immoitelle joie , 
Qu'aucun temps n'affoiblit, que chaque instoAt déploie.* 
Ij'avenir est pour eux un bien toujours présent; 
Mais nous pour qui la vie est un fardeau pesant , 
(Nous mortels dont 1^ cœur n'est qu'erreur, que foiblesie, 
Et qu'un essaim de maux environne sans cesse , 
Helas ) que ▼errimie-BOUs ^unA le triste afventi'y 
■Çue de quoi nous confondre, et de quoi nous punir? 
Laissons à chaque jour les chagrins qu'il amène , 
Sans vouloir d'm^ eo«p d'ceil téomf notie peuic ^ 
L'homme le pluft hecureux ne le loulieildfoilpae. 
I>es dieux sur nés maUMUxe mnotà ^uel<}«es «ffMk» 
Nous ont envseloppéa d'une heorottse ignoranee^ 
Et pour chaimer nos maux nous taiisont l'espérMMt. 
Suivons aveuglément leurs ordre» sur ce point, 
Sans r^iprocW des maux qne nevs n» seatetie potiait 

Madame , nous voyons un terme à nos alarmes ,. 
Thestor peut rendre çncor Poljxène à nos larmes. 
Le zèle qui Temlirase , et 869 trésors offert^ , 
Peut-être dans nos mains basent déjà nos fers,. 
Samos peut nous offrir un asile paisible. 
Aux efforts ennemis toujouiv inaccessible : 
Nous pourrions y goûter une profooi^Q |(ft9« 
Mon fils y trouvera de fidèles fqjetsï, 
Thestor nous est ganmt de l«nc ç brfi n PWWP * 
Dieux! avec quidre^ect et qutlk cottf|l^visA«M 
Par les plus tendrei acMae «douciseant Toe )e«ri\, 
y os fiUes tàcherom d'en prolonger le oocti»} 
Mom Skumè fovm vos ye«x une soarœ di joiQ^ 
Vous jemm cwilre ta hà relance de Tnié i 
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ICou» TOUS rassemblerons , TlPy*»» infortunés , 
Que le fer du vainqueur a'ftuni pdiut «mmovi^; 
lïotre cœur etaos mtinft s'ouvfAPl k ¥o« mèf^i 
Nous vous aaauaïkrom wmmi w sujilt ^'411 hkna* 
Cet ami généreux , si pté^Of^t pour Mm, 
Nous comble de bieiifaits qmi s etavdiwiit ai» toii»: 
Mon Hector nous suivra ^ j'eniypoicterai sa cendre , 
Jtfon cœur se nourrira d'un souvçnir si tendre; 
!Bh ! n'estH» pas un bien dans notre adversité, 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberté ? 

SCÈNE IL 

' HÊCUBE^ AlïDROMAQtJE, CASSAHBRBj IMHS. 

ippis. 
Madame, quel mallieu]:! plût aux 'dieux que mon ^le 
JH 'eût point à vous porter cette affir^uflie pouvelje. . . . 

HicuBE. 
Ciel ! sur oorobieu, d'objets 9^ réf«nd 9)on soupçon ! 
Parlez, expliquez-vou^ 

IPHIS. 

Plus d*espo1r de rançon. 
Tbestor est dans les fers ; pour comble d'ioiusticéf 
Op l'ose menacer des kerreun du supf^ce , 
S'il ne livre pour kû l'or qot'à eflWnt pew vous. 

BéeFtE. 
Malbeureuscs, ftwit-a qu'a s'imaiele peur nouelii 

AHQmOMAQVC. 

P'une pitié st nable oa v^ lui feire ub criltM. 

BÉCVBE. 

On le croit innocent , mais mon destin f oppria^i' 
Le nïalbeur- qui me suit devient contagieux. 
Hclas I en me plMgn^Bt , op irrite les àkm* 
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IFHIS. 

.Thestor a cra d'abord son attente comblée, 
Son ofire et ses discours entratnoient ft'assembUe) 
Tous les coeurs se tournoient h H compassion , 
La plupart acceptoient l'ofire d^la rançon ; 
Quand soudain Mâoébs , animé par Hélène. . . 

Hélène ! Quoi ! ce monstre. . . 

- IPH18. 

Elle enflamme leur Kaine^ 
Et prenant en horreur ses amis malheureux, 
Vàf des traits «ocablants se dëchaide contre eux. 
Par combien de noirceurs se bouche tous outrage ! 
Mais c'est Pàrb surtout que déchire sa rage ; 
Qu'il ne fut à ses yeux q[u'un lââie ravisseur, 
Dout elle détestoit la flamme et la fureur; 
Que brûlant de reyoir Ménélas etia GrkfX, 
La reine et ses enfants l'en dt^tournoienl sans cesse ; 
Que d'aflreux surveillants , qui ne la quittoient pas , 
Traversoient ses desseins et retenoient ses pat. 

BÉCUBE. 

O monstre que Ténfer tira de ses abîmes 

Pour couvrir l'univers de meurtres et de crimes I 

Par combien de ressorts aigrissant les esprits 9 

Elle eloignoit la paix dont elle ëtoit le prix, 

Embrassant mes genoux et ra'appelant sa mère, 

Attestant un hymen qui me la rendoit <^re. 

Vit prête , disoit-elle , à mourir dans mes brat, 

Plutôt que de se voir dans ceux de Ménéln I ' 

IPHIS. 

La cruelle aujovdliui devient voire fnrit. 
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Le Koilà donc l'objet de ton idolâtrie , 
VAris ! voilà le piix qu'on gardoit à ta foi ! 

(Eiie s'approche du tombeau de Paris.) 
Son da sëjour des morts que ta remplis d'effroi ; 
Sors , Tiens la contempler ton infidèle amante , 
Et regarde à ses pieds ta patrie expirante , 
Ton père massacre , tes frères égorges , 
Dans le feh, dans le sang tes citoyens plongés, 
Ta mère avec terreur pleurant sa complaisance , 
Kt maudissant le flanc où tu pris la naissance ; 
Le £Qs d'Hector charge de ton crime odieux , 
Et tes sœurs d^os les fers n'osant lever les yeisr. 
Mallieureax! fàlloit-il par taiit de sacrifices, 
De ton barbare amour nourrir les injustices \ 
Et livrant ta patrie à tes feux détesii^ , 
Payer à si^ haut prix des infidélités ? 

SCÈNE lîl. 

HÉCUBE, ANDRQMAQUE, CASSANDREj IPH15, 
IDAS. 

I D A t y a Cassandre. 
MAnAME, Agamemnon demande sa captive, 
U est près de quitter cette sanglante rive. 
De son heureux départ il hAte le moment , 
Et vous devez répondre à son empreaecment. 

CAtSARDRE. 
Allez , à son vaisseau j'aurai soin de me rendre , 
Kt sa flotte un moment n\ittendra pas Cassandre; 
Je brûle de nie voir daoa le palais d^Argot. 
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SCÈNE IV. 

HËCUBË, ANbRCMttÂQUE , €ASSAîf»B, IFBIS. 

B£CUQ£. 

Me voici parr^nae au coçihle de mes «aaux; 
Cassandre avec transport va quitter 9a Camille. 
Je suis donc le supplice ei; l'horreuc de wa fîUc l 
Votre joie iiaportnue est un leproclie aneir t 
Dont Hécube «près tout u oseroit vous bUnu». 

CAssÀSpnc. . 
C'est mon amour pour vous qui £iit naîtse m« joi«. 
L'indomtaUe destin à mes yeux se déploie » * 
Voici l'heureux monjent où m'inspire ApoUoa.' 
Mes yeux vont décider du sort d' A game mn oni 
Je vais venger les fers et les fleurs de tna mèie. 

Dévoilez à mes yeux cet étonnant mystère. 

cassanduS. 
Il veut que dans Argos je couronne sa foi.... 

HÉCVBl. 

Quel amant ! quel époux î 

CASSANDR]^ 

Ah ! calmez votre efEroi 
Sous l'appareil brillant de mes noces perfièts. 
Je vais ensevelir la maison des Atrides'. 
Hélène a fait de Troie un abîme de manx. 
De carnage et de sang je rm remplir Atg«s ; 
Et l'Amour , au sortir.dçs ruioe» et Troie , 
Me suit pour s'assHJcer d'une noiiiiarelle pnh. 
Au bruit de mon hymen ^ la honte d la ftwetir 
Vont saisir Clytemnestre et déchirer son c«|ar. 
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X ses crU-mcnaçaiits , vole , jalouse rtge, 
Et conduis sur tes pis let lames , k carnage , 
Le fiar, lascif du «a»g, les rapide transport». 
Dans son âme otgucfittêuse étodBfe ks remords.... 
Pour qui sohl ctê r^amx ^e sa rage pr^iîe ? 
Et d'où tient qu'elle aiguise une hadlie barbait 7, 
La ▼oyex-vous porter d^in^itables coups ? 
Entendez-Votis \» cris que jcftte son ëpoux? 
Voye2-voù» dans son sang se rouler la victittie? 
C'en est fai£, Clytwnnestrc a censoniné soti crime. ^ 
Ton sort, Idoinénëe est encor phis affreux, 
Hâte- toi d'accomplir tes sacrilèges voeroc.... 
Et toi , ï^rrhus , aussi , fier de tant d'bomiddês, 
Tu péris saûS lionnetir par dès maiiis patfîcîdes. 
Au malheur des Troyens ton bras eut trop de part i 
' Quoi ! c'est l'amchir encor qui guide le poignard t 
Tu vas brûkr d'un feu qu'Andromaque détecte. 
Cours recevoir le prix de ta flamme Âmeste : 
Oreste va punir fies crimes par H^ siens , 
Et les Grecs qtie tu sers vont venger les tVoyens. 

HÉGÙBE. 

O &vorablt espoir ! 

CASSAHDRE. 

Mais toi » perfide Ulysse , 
le vois tout l'uBivcDS armé pour ton «upplice ; 
La mer po«r t'engloûtir a soulevé ses eanx, 
Et la foudre à tes yeux eoiibnMe tes viaisseMa. 
Les ombres des enfers, les raonstree de la tore, 
Conspirent à l'envi pour te 'faire la guerre. 
Sous quel faocrible stspttt verras-tu ta aaaison , 
Où tu ne ti9ttV4ras «pie tn>id;»le et trahisou ? 
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N'osant plus soits ton fiôm jouir de 1m luauèRi 

Où va»-tu terminer ta fatale Garrière ? 

La parque, te piéaente au glaive que ta ùxi» ; 

Misérable , tu jneuw de la main de ton fils*. 

Tclégone cherchoit Iç san|; qui r# £ût naftnif 

Et c'est en le versant qu'il va le reoonooitre.... 

Mais quel fantôme cncor se prcsente à meayieiix?... 

J'ai peine à discerner son visage odieux.... 

C'est Hâène , grands diçux ! qu'entraîne une ÎOXm ! 

Ses charmes dangereux embrasèrent l'Asie t 

Perfide, et respirant de.nouvelles amours. 

Une rivale enfin s'anne contre ses jours ; 

La rage dans le cœur, elle fond sur sa proie ^ 

Lui montre en l'immolant une barbare joie : 

Et d'un lien affreux qu'a tissu sa fiumu-, 

La rend pour son amant un speciacle d'Lorreur. 

Voilà de tant d'attraits l'épouvantable reste : 

L'univer^ est vengé de sa beauté funeste. 

«SÉCUBE. 

Puisse le temps rapide avancer le moment 
Qui doit à ses forints joindre son châtiment ! 

CASS^NDRE. 

Madame , quel que soit le sort qui nous accable , 
Au sort de nos vaimpieurs le nôtre est préférable. 
Priam et ses enfants', par un noble destin , 
Sont morts pour leur pays les armes à la maint 
Leur nom vivra toujours. Et toi , divine Troie , 
Jamais du noirt>tibli tu ne seras la proie. 
C'est peu que l'univers , dans un commun eflfvoi, 
Ait armé tous ses rois ou pour ou cQiktre toi ; 
Notis avons vu des dieux entrer dans la carrière » 
Et dans le trottUe afireux de la nature entièrt, 
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Après neuf ans de gnerre, ils combattoient encol-, 
Pour tenventr dts murs c(iic défendoicliector. - 

fléCUBE. 

Vovs soulagez les maux qu'Uljsse wàe prépare. 

CASSANDBE. 

Non , vous De viyréz pbînt sous le joUg d an barbare. 
De meâ propres malheurs ye vous tairai la fin. 
La mort tbi^oné paroitre un bienfoit dHnlestin.... 
Quel sort !... mais épargnons la mère la plus tendre. 

CEiiesorL) 
HicuBE, h Androma<jae. 
Ab ! ma allé, arrachons ce iccœt & Cassandre. 



FI« ou SBCOKn ACTE. 



Tliéâtre* Trafi^dic*. 4- 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

AIfDKOMÀ<}U£, ASTYÀNAX,CÉPHIS£. 

A H DR on A QUE, embrassant son fils. 

Il goûtoit les douceurs d'un tranquille sommeil : 
N'aurai-)e point , Cépbisfr , uvaticé son rëvdl ? . 
Que veux-tu ! mais sitôt que je le perds de vue , 
Tout m'afflige j tout manque à mon âme ^perdue. 
De la reine et d'Ipliis j'ai devancé les pas, 
Po«r voir plus tôt mon fils se jeter dans mes bras. 
Tandis qu'autour de lui tout est trifte et terrible , 
Il offre à DOS regards un sonrire paisible. 
Heureux ftge , Cépbisè , où la réflexion 
De ses traits dévompu jL'atteint point Ja raison ! . . . 
Je frémis pour mon fils des périls qu'il ignore. 

CÉPHI8E. 

Il suivra votre sort, que peut-il craindre encore ? 
Mais de quelque rempart dont on pût l'entourer , 
A peine votre cœur voudroit se rassurer; 
Il est pour vous l'objet d'une amitié si tendre I 

ASOnOMAQUE. 

A quel titre , Céphbe , il a droit d'y prétendre ! 
Hélas ! nous n'avons plus de sceptre k lui donner, 
Plus de Troie où ma main puisse lé* couronner. 
Quels fruits recueiUe-t-il de son triste héritage ? 
Des cendres , un tombeau , des larme» , l'esclavage ! 
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Pdnr adoucir ion sort » il est josta ^'an «ons 
Mon ardente amitié lui consacre me» soins. 

/ • CSPHISS. 

D'Aganmnnnjt dit-oo, Cassandre est adorée; 
L 'hymen h ùàt entrer dans la maison d'Atrée t 
Cassandre sur les siens réfléchit sa £iTeur, 
Kt donne à Totre fils un puissant protecteur. 

ÀHnnOMÀQU'E. 

A peine Agamemnon a daigné nous entendre ; 
îl ne prend , a-t-il*dit , d'intérêt qu'à Cassandre. 
Au nom de Polyxène, interdit ou distrait, 
Il garde sur son sort le phis profond secret 
I^e barbare est parti ; poar prix de notre zèle , 
I^ous n'avons remporté qu'une injure nonreHe. 

SCÈNE IL 

ANDROMAQUE, ASTYAKAX, CÉPHISE, IDAS. 

inAs. 
J E viens avec douleur alanner vos esprits, 
Nos princes assemblés demandent votre fils. 

ANnnOMÀQUS. 
Mon fils! Ak dieux! 

ciPHISE. 

Helasr 

▲ Bn&OMAQnE. 

Qu'en prétendent-ils Êiire? 
An vaisseau de Pyrrhus il va suivra sa mère. 
5e doit-il pas porter les mêmes fers que moi ? 

IDAS. 

Quels que soient Icsl soupçons qui vous glacent d'eiiroî. 
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Oublie» la dcrté <ïui ne oonwént fu'au trdae. 
Vous êtes <Uns les &■«• 

ANDROMAQ1TE. 

Puisque !e »ort l'ordfltané, 
Portons le fils d'Hector > ses fiers «nncfinis. 
{Céphise fait quelffues pas pour sortir avec Astyanax,) 
Arrête, ma Ccphîse, où portes-tu mon fils?. 

IDAS. 

Vous craignez pour un fils les droits dfi la victoire. 

AlfDnOMAQUE. 

Non j non , puisr)« peiner, sans outra^ leur gloire i 

Oue ces rois , de sang froid , injustes, inhumains, 

Livrassent un enfant à de birbares mains ? 

C'est déjà trop pour nous a an homcux esclavage, 

Ai- je quelque raison d'en cxaindre davantage ? 

(£i?e cherche dans les yeux d'Idas le sort de son fils,) 

ISA8. 

Venez donc 

ANDROMAQUE. 

Oui. . . j'y vais. . . et de vaines terreurs... 

{Céphise fait encore quelques pas.) 
Arrête , que mon fils vienne essuyer mes pleurs. 
U doit me tenir lieu d'un épour que j'adore. 
Céphise , reuds-le moi , je ne pars point encore. 

{Aidas.) 
Vous pouvez à vos rois annoncer mes refus ; 
Mon fis u*a plus ici de maître que Pyrrhus. 
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SCÈNE IIL 

ANDROMAQXJE, ASTYANAX, CÉPHJSE. 

AfTDROMAQirE. 

IjEur «firens tribunal respire le carnage , 

Doû-je traîner mon fila au-devant de leur rage ? 

De son sang Snnocent qa'iàs Tiennent s'enivnr ; 

Bfais ce n'est paa à non», Cépliise, 4 le livrer. 

Dans Tooes bras tout sio^glants il &ut que mon fils meure, 

Et que ce mème.coup marque ma dkmière heure. 

ciPHIIE. 

Mes yeux ne verront point ce spectacle d'horreur. 

Ardromaqws. 
Dieux ! il verse des pleurs ; presMBt^il son malbenr ? 
Dans ce danger affireqx il senible qu'il m'implore. 

{Astyqnax va se jeter da^is les bras de sa mère,) 
Hâas ! mon fils , pou toi que puis^je finre encore ? 
Mon bras , mpn fpibl^ bras peut-^il te conserver ? 
Bous n'avons pl^ d'Hector qui puisse nous sauver. 
Mais j'aperçois Thestor que le ciel nous ramène. 

SCÈNE IV. 

AUDROMAQUE, ASIYANAX, THESTOH, CÉPHISE. 
XPH13, un enfant de l*dge d'Astyanax, , 

AirnBOMAQUE. 

QvBiit main secourable a rompu loïtre cbatM ? 

THESTOB. 

Ma constance et Calchas put ouvert ma prison : 
Hais laissons ce détail pour une autre saison. . 

3. 
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^ouft o'avon» pour agir^ue riii§t«Dt «pii s'écoule. 
Voici le fils d'un Grec dérobe dans la foule. 
Le ¥Ô|B6, par Us Grec» déjà trop redouta, 
Doit d'une tour qui reste être précipité.... 

AVDBOMAQBE. 

Àh dieux ! 

9BE9T01I. 

Dé ce» crueH la sentesce h^ubimih^ 
Semble n'avoir powr but que de panir 1* nme ;" 
7dàs Ya la placer vis^à-Vis de ki toar 
D'où l'espoir des Troyéûs doit tcmilber sa» veMUr. 

31 £iut substituer cet enfant à sa place. 
Ulysse en frétnissam s'avançoit sur ma trace: 
ÎVIais nos soins prévojraa^ lui oacluMent cet enfant 
Dérobons votre fils à son «regard perçant 

Dans cet espace étroit comneAt tromper sa yue? 

CléFflriSE. * 

Le seul chemin qu'il suit nou» ofiroît une issue : 
Sans perdre Astyanax, vous ne pouixiez encor... 

AIÏDROMAQUE 

Donne , cachons mon fils dan» le tombe**»!} d'Hector. 
Céphise , viens , suis-moi , je compte sur ton 2èle. 

CÉFHISE. 

Je descençkois pour lui dans la nuit éternellg. 
AHDaoMAQUE, rtiow fils y en le remettant à Céphise^ 

(jui est entrée dans le monument. 
Tu frémis î plonge-toî dans le sein" de la mort , 
Voici le seul asile où te déduit le sort 
Ô mon fils , tu naquis pour régner sur l'AsSè ; 
11 te reste un tombeau pour y sauvtr ta vie. 
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■Rt toi , mon cher Hector , so» sensible à tae^ cris , 
De tes mânes saciés enveloppe ton fils ; 
Cieuse jusqpes au Styx u demeure proifonde. 
Et cache mon dépôt sous l'^>aissear du monde. 
Tu me las confie, j'attends aussi de toi 
Que ton ombre le couvre et le rende à ma loi. 

TBESTOK la frit éloigner du tombeau.. 
Madame , âoigpez-Tous , 4q eraintii 91e ¥m lamet 
lie lassent soupçonner d'où naissent vos alanme». 

SCÈNE V. 

ULYSSE, ANDROMAQU^, tPHIS, Cenfaiî gH9 à 
cété tfAnd^àmoifue , troupe de toldats* 

• ULT8SE. 

Madame, vos refus ne noijs ont point anrpris ; 
Mais dëja vAs térreure ont jugé votre fils : 
Plus vous appréhendez cet aâreux sacrifice, ' 

Et mieux vous nous prpuvez queUe en est la justice. 

AlilDROMAQUE. 

Et de quel crime, hélas ! prétend-ou le punir? 

ULYSSE. 

Son nom seul nous (ait craindre un funeste avenir ; 
Vous tremblez pour «n ffla, nous en plenhins un nombre 
Qu'Hadot pftéoipita dan» U royawit mmàt%. 

A1IDft6MAQ«E. 

Mais vos guerriers sont morts !es armes il la main , 
Hector (ut leur vainqueur et non leur assassin ; 
Son bras ne s'arma point eonlre tin âge n tendre. 

VLTS9E. • 

Ainsi pour Vaccmbler la Gcède édk attendre 
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Qu'Hector qui vit en lu puisse S9 déployer, 
Et que son b;:as un jour vienne nous foudroyer \ 
Quel conseil! quelle erreur ï La saine politique 
Veut qu'on immole tout h la cause publique. 
Elle ne risque rien à perdre votre fils , 
Et couEt en k sauvant dts risques infinis. 

(Montrant l'enfant) 
Soldats , t^ous m'entendez,, voilà vdtre victine. 

(Deux soldats 4e saisissent de'' l* enfant. Andromaque f 
après aMioir mis les mains aU-devant, comme pour 
empêcher qu*6n né V enlève, fait mine de le suivre; 
mais, affres quelques pas, elle revient tout à coup, 
tandis que. les soldats emportent le jeune Grec, et 
s' adressant a Ulysse : ) 

A^VDItOMAQUE. 

Non , mSs bras... Rois cruels dont la rage m o|^prime', 
Prenez y prëdpîtçz, çlévorez cet enfant. 
Dieux, ëcoQtez (es cris de son sang innocent ; 
Avec xpoins de douleur j'en fais le sacrifice, 
Si ce massacre afireux retombe sur Ulysse. 

ULTSSEy après un moment de silence» 
Bladame 

• . AHDaOMAQUE. ' 

Que venx*ttt? porte loin de mes yenz 
L'épouvante et l'horreur dont tu remplis ces lieux. 
Faut-il te ménager, pour combler mes alarmes, 
Le barbare plaisir de jouir de mes larmes ? 

UI.T88E. 

Interprète à regret d'un ordre souverain ,' 

Le coup dont vous pleures ne part point de ma inain^ 
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C'est un ordre abfiohi de la Gfèce assemblée. 
Hélas 1 4'uDe autre crûnte ella est encor troublée ; 
Maïs no9.... vous cbërissex la mëmoire d'Hector, 
Éloigiiez-Tousy craignez que je ne parle encor. 

AKOnOMÀQUE. 

Faut-il de nouveau sang pow assouvir la Grèce ? 

ULYSSE. 

Mackme, en rougissant j'avouerai sa foiblesse; 
Quel honneur pour ilectof, quelle honte pour nous , 
<. ue même après sa mort nous en soyons jaloux, 
Que tant de rois ne croient assurer leur victoire , 
Qu'en éteignant de lui jusqiies à sa mémoijre ! 
Ils veulent l'abolir; et même son cercueil 
Irrite leur colère et blesse Ipur orgueil. 
Madame, -ces soldats viennent poi^r le détruira 

AjIDJlpniAQUE. 

{A part.) ' (Haut.) 

() mon fils I Sut les morts avez-vous quelque empire ? 

Avez- vous oïdslië qu'un immense tre'sor 

Fut le prii éclatant du coi-ps de mon Hector ? 

A sa cendre immortelle on vendit cet asile. 

£tes> vous plus cruels ou plus puissants qu'Achill« 

ULYSSE. 

Ilion sous sa cefidre ensevelit vos droits , ' 
Et les Grecs à leur jodg ont fendiaillé vo» Mf.* 
Kos héros , disent-ib , victimes de là guerre , 
A peine fi»sevelis «ouvrent «cor la tefre , 
Tandis que les vaincus , trailéaavec honneur, 
fosqùe dans la poussière insultent au vainqueur; 
II» osent .n«os bi^yer jusque dans la mort i 
âoldau, obéissez k ieurVdre sup^^me; 
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Frappez^ que ce tombeau , par voe xiHÙiw disperse , 
Trompe josqii'auex isards de ce«z qui l'ont cbessé. 
ABDHOMAQVE, outrée d* éOÊtteur, sê met entre U 

tombôa» et Us soldats^ 
Barbares , arrêtez ; votre bras- téméraire \ 

Osera-t-U souiller ce. sacré 4aiy:tuaire ? 
Avez- vous oublié quel guerrier fut Hector ? 
Ses mânes furiemc vous menacent encor. 
Fuyez , traîtres , craignez que son ombre indignée 
Ne punisse la main qui Tauroit profanée. 
Les' foudres qu'il lançoit vont éclater sur vous. 

ULYSSE. 

Ces soldats crai&dront-ils un impuissant courroux? 
Hector est sous la tombe, et ses centres paisibles.... 

andromAque. 
Pourquoi donc h vos yeux sont-elles si terribles?. 
Les Grecs de son vivant n'osoient rénvbagec. 
Et mort , jusqu'aux enfers ils osent l'outrager. 
AL ! Tbesfeor- je succombe à ma peine niort^e. 
(Elle s'appuie sut te btas d*lphh,) 

THESTOn. 

Au nom des dieux, sè%neur, daigne» écttrte^ d^elle 
Les ombres de la mort qui vont rfenvetoppeif. 
Ce triste monument peut^il fous échapper ? 
Daignez devant les cbels eondoire la prine^sse, 
Qu'elle porte à Jcurs pieds wprofoiliifi «ÔBtesse; 
Peut-^tre que oe^rois , toncliés de sa doi^ur, 
Voudront par qu^kjae gr^ee «doiKàf so» çialbev» 
Et rendre à «m amour daftd^MMÛUes û obères. 
Mais s'ils: n» changent rien à kurs ordres sévères 9 
Çu Andromaqwe se tende «uvt«tes de Pyrrlnu, 
Sans vous importuner (^ des criTsupeiûtts. 
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UI.TSSE. 

le cède à ce conseil qu'inspiit lu |>nideiice , 
Quoique je saclie as«ez comme la Grèce pense. 

( A Androma(jue. ) 
Venez aux yeux des 6i«ecs feirt parler vos pleurs ; 
Madame , puiMi«ft-¥oii8 éé^Étmet leurs nguetin y 
Et libre déjormélis ^W &t>iiblé #i ftmMte , 
Des dépouilles d'^djbr corifchner ce <ïui r«*è ! 

Ces ^Touches soldau les4ànse4t-Vous ici ? 

tiiYssft. 
Qu'importe k votre espoir', et d'où baH oe #o<icî ? 

AI<f>tt^MA'Qt'E. ' 

Ah ! seigneur, ces so(dfltS'|>bnnt9feM datts netre abwsce, 
Mémo contre vos vœux , troittp^moa espérance. 
Des soupçons importuns me rempliroient d'efiioi , 
Et je crains moins la mon cpi'un doute.... 
tiYssE, aux soldats après un moment de réflexion. 

Suivez-root. | 

SCÈNE VL 

THESTOR, IPHISk 

« THESTOB. 

Pkofitoets du moment que son départ nous laisse; 
Mais prends garde. . é . 

IPHI^ 

A grands pas il guide la princesse. 
( Thestor court ouvrir la porte du tombeau,) 
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SCÈNE VIL 

TQESl'OH, ll>HIS, CÈFBISE. 

TBI.8TOB. ' 

GÏPHI0I , il fynt quitter ces prolonds MtiteiiaiDs , 
Et que le fils d'Hector soît rends dmê mes mains* 

c É p H I s E , sortant da^mbeau « i^nc Astytumx, 
Poor l'éloigner d'ici, la route est-elle sûre ) 

THE3TOB. 

Peut-elle l'être moins que cette voAte obscure ? 

(ACéphUe») 
Vous, courez k la tour dans un deuil simula, 
EnaeTelir Venfiiat par les Grecs immolée 

. ( Thestor empoiie Mlt/anajn) 



PIK DU TROI9làl()S AQt£. 



,y Google 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

(Les deax tombeaux sont détruits daus l'eiitr'acto 
du troisième au quatrième acte. ) 

AI^DROStAQUE, voyant ie tombeau d'Hector détruit* 

Impitotables rois, voilà donc votre ouvragé? 
Les morts et les vivants , tout ressent votre rage. 
O tombeau , que n'a pu défendre ma douleur , 
Recèles-tu pour moi le comble du malheur ? 
Mon fils infortuné, que le sort persécute ^ 
Aura-t-il prévenu les horreurs de ta chute? 
Thestor a-t-il trompé les yeux de son bourreau ? , 

SCÈNE IL 

ANDROMAQUë, CÉPHISE. 

ct-mitz, 
Ovi , Thestor l'a tiré de la nuit du tombeau ^ 
Hélas! n'en ressentez qu'une rapide joie. 
L'inexorable mort redemande sa proie. 

A N D R o M A Q £. 

Mon fils !... Céphise !... Hélas ! eh ! quel nouveau danfcr 
Dans le sein de la mort va donc k replonger ? 

CEPHLSC. 

Idas , n'en doutez point . rend sa perte certaine $ 
Vi»-à-vii de lé tour il entraînoh la reiue , 

Théâtre. Trag^-dies. 4> 4 
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Quand soudain devant lui reufaût est aparté, 
Qui àerolt parles Gnics être pi^éclpit^. 
Quelle erreur, a-t-il dit , quel échange funeste 
D'un sang fatal aux Grecs conserve ce qui reste ? 
L'esprit plein de ses traits , ils me frappent eucor , 
Ce n'est point là le fîls du redoutable Hector. 

▲SDBOMAQU^ 

Àh dieux! 

CEPHISE. 

Vous eussiez vu les Grecs fr&rir de rage , 
S'amasser, «'écrier, s'apprêter au carnage; 
Tout est en mouvement pour retrouver îliestor. 
On croit qu'il guide seul les pas du fils d'Hector. 
tJlysse est anime' du feu dé la vengeance ; 
Ulysse confondu dans sa propre science, 
D'artifices cruels si long-temps occujx^j t . . * . * 
5e pe\it vous pardonner d'avoir été tromtH;. ' 

ARDROMAQUE. ( 

Tliestor !... c'en est donc i^it !... 

céPHISE. 

Vous co^noissez ton zèlcw 
Mais que fera pour v.qus $on amitié fidèle ? 
Parmi tant d'ennemi» ardents à lie cherc^^r y 
Dans ce camp odieux pourrait-il le cacher ? 

andhomaque. 
Non , je vois son destin ; non , il fijiut qu'il péiisse : 
l^e ciel à ma.tendresse égale mon supplicf . 
Céphise , qui m.'eût dit, quand je pleurois Hector» . 
Qu'il ëtoit des douleurs que j'ignorois cncor ? 
Tous 1^ maux que jamais le^ dieux ont pi;i rdp^Q4re„ 
II» les ont réservés pour l'àme la {4us tendre. 
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J'adorois xnoA ëpoux, ils l'ont abandonné : 
Ils frappent dans knes brds moo fîk mibktun«}. 
Du plus grand des héros pourquoi l'ont-ils fait naître ? 
El c'est Ulysse aeuL.. Bieux! je le vois paroître.- 

SCÈNE Itl. 

ANDROMAQUE, ULYSSE,. CÉPHISÊ. , 

ULYSSE. . , 

Ce n'est point en vainqueur que je viens en ces lieux , 
Un titre moins suspect me ramène à vos yeux ; 
Les Grecs sur votre fils ont cliaugé de pensée : 
rîe craignez plus pour lui, sa gi-âce est prononcée. 
Pyrrhus s'offre ^ madame , à garder votre âls ; 
Aux mains d'Idoménee il peut être remis. 
Tous nos Grecs à l'enyi hriguent cet avantage j 
Vous pouvez à nos soins le livrer en otage ; 
Dans le sein de la Grèce , élevé parmi ncRis ^ 
Il prendra pour les Grecs des sentiments plus dfoux. 

A9DR0MAQUE. 

(A part,) ^ 
Ah î mon espoir renaît ; "UÏysse dissimule. 
Seigneur, il n'est plus temps; ma tendtésé^tctédlde/ 
Parmi tant de périls espéroit le sauver ; 
Mais proscrit par les dieux, qulîVitl'pu conserver? 
Cessez contre mon fils une recherche vaiife. 
Un tombeau Ik dérobe aux traits de votre hflfBe. 

ULYSSE. 

11 est mort ! 

ANDHOM aqve; 
Pour sauver rtonufift^tie' tfé^tfr'^' 
Je Vavoîs renfenné dans le tombeau' dUeèton 
IVIiis (jui peut fuir des dieux la voîonté slfprème ? 
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Mes pleura n'ont pu tromper votre prudence extrême , 

Et ce tombeau fatal que Ton vient d'e'crascr... .. 

VLTSSe. 

La feinte désormais ne peut plus iki'imposer ; 
Je perce tos détours. Non , le coeur d'Andromaque 
N'eût pu sans expirer soutenir cette atuque ; 
La tendresse de mère eAt r^Ië votre sort ; 
Et puisque vous vivez, votre fils n'est point mort* 
* AudbqmAquk. 

Quoi ! mon fils n'est point mort ! Ulysse m'en assure. 
Heureux Grecs, triomphez , je le vou sans muimure. 
Mon fils respire ; eh bien ! tous mes maux sont passes ; 
Partagez mon bonheur , vous qui ine rannencez ; 
Partagez... mais vos yeux sont brûlants de colère ; 
M'envieriez-vous mon fils ? Hélas ! vous êtes père , 
Et vous ofiiez au sort, pour vous punir un jour, 
Un cœur comme le mien rempli du même amour. 

' fJLTSSE. 

Non, non, de vos douleurs je saurai me défendre. 
Où lé cache Thestor ? C'est ce qu'il faut m'am>rendre. 
Qu'il rende à ms Vainqueurs votre malheureux fils ;^ 
Qu'a, paroisse , on pourra l'épargner à ce prix. 

▲ HDKOMAQns. 

Ou le cache Tbestor ! Que prétend donc u rage ? 
Quoi ! que ma main te livre uu si précieux gage ! 
Si je savois quel lieu cache un dépôt si cher. 
Crois, pour le révéler, que le ciel, que l'enfer 
N'ont ni prix ni toui^i^ents capables de séduire 
Ou d'étonner ce cœur que sa tendresse inspire. 
Moi te livrer... Grands dieux , témoins de leurs excès , 
Eendez k ntê vainqueurs le» maux qu'ils nous ont faits. 
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l>es mains de ses enfants puisse périr le père, 
Qui pour taer on fils le demande à sa mère! 

PLTSSE. 

XTiestorr; au moins Thestor ne peut nous échapper ; ^ 
Une enceinte de feu yieot de l'euTelopper. 
Vons êtes de son sort justement alarmée : 
On l'a -vu dans le bois qui confi&e l'armée; 
nt partout nos soldats lui fermant les chemins , 
Il ne peut en sortir sans tomber dans nos mains. 

SCÈNE IV. 

KÉCUBE, ANDROMAQUÇ, ULYSSE, CÉPIllSE. 

I nÉCUBE. 

Aanuifillel 

AHDBOMAQ'UK, 

Ma mère! 

B^CUBE. 

Andromaqoe... 

AanKCMAQUE. 

Madauie. 

BECUBE. 

le fils d'Hector... 

ABDnOMAQUS. 

Ehbieo? 
,BicrBE. 

I^itouflë dans la flamme. .. 

ARnnOlUAQUE. 

Il est] 



HECUBE. 

Entouré de chcfe et de soldats , 
Thestor vient en pleurant d'annoncer ^on irépas^ 

f 
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ULYSSE. 

Malgré moi je me sens attendri paf leurs Idrmeh. 
Cessons en les voyant d'atigfti enter leurs alarmes ; 
Et pressant leur départ , déroboiis h leurs yeux 
Le douloureux aspect de ceif ftuiestes Keux. 

SCÈNE V. 

HÉCIJBE, ATfDRÔMAQUE. 

HÉGUBE. 

Épouse infortunée , et mère déplorable , 

Tous vos maux sont les miens, le même sort'm'accablcy 

Que dis-je ! tous les maux dispersés entre vous , 

Sur moi seule le sort les a réunis tous ; 

Chacun des miens géant de son propre supplice, 

Des supplices de tous il faut que je gémisse. 

Ma fille , de vos pleurs vous inondez mon sein , 

Eh ! vos pleurs pourront-ils changer notre destin? 

ANDROMAQVB. 

D'un époux adoré tendre et parfaite image, 
O mon fils !.. .. les cruels t'inunoleBt à leur ra^e. 
Hector , mon cher Hector m'est ravi tout entier; 
De mes jours malheureux ce jour est le dernier. 
Du tombeau d'un époux à vous débris fimestes, 
De tout ce qu'il aima recevez donc les restes. 

( Tirant un poignaM.) 
Favorable ornement que je reçus d'Hector , 
Et que mon sort présent me rend plus cher eiibsr, 
Tu vas dans cet instant me rendit à la tendresse. 

hé'cubL 
Ociel! . 
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^ ACTE IV, SCÈNE VI. 4"^ 

SCÈNE VI. 

HÉCÛBE, ANDROmVqUE, T'HESTOR. 

rfH£ST<yti', smsi»skéitte ffmgnafd. 
Que faites-vbà^; maHicidrèiise pHn^sse ? 
J'ai Muvé Totk lifep i'fen atteste lei dieux ; 
Le vaisseau qui le {torie a Êr|t v6ile à niés ytttan 

Quoi! mon Êlâ ^ 

HictJBE. 

Quoi ! Thestori . . . 

ASDftOMAQCE. 

Croirai*^* awffioïîiilfe ^ 
I] re«pire ; ah ! grands dieux , je doute si je Teilk. 

THESrOK/ 

Ce n'est qu'à, mon retour que les Grecs m'ont surpris , 

Et dëja vers Samos on giiidoît yoàe fils ; 

J'avois dëja couru sur les bords dtt ScaniandïB , 

Jusqu'au soxnbre vallon ou la mer vient se rendrez 

Dans cet a&eu!K désert, combien de nos amis , 

l'ugitifs comme nous , ie trouve réunis ? 

Énée étoit chargé de ^s dieux, de' son père, 

Pfus léger sous lé poids d'tiiJe chdrgt'si dbfèro; 

Ascagne le suivoit , qtie gûtddit AxrféiKSr. 

A peine à leurs re^atds j'offit lé^ d'fetftot-^ 

Quels transports ! quel amdur î dîms l'excès de leur joie^ 

Us pensent voir Hector que le ciel leur renvoie. 

Un se hâte , et bientôt on arrive aux vaissedoz, 

Qu'aux besoins d'Uion avoit foufnis Samos. 

Vn lamentable cri s'est fait alors «Uteqdit ; , 

^^iucl« soupirs , quels sanglots , en fuyant Troie an cendre! 
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I^aspf et d'Astyai^ax soulageoit leurs douleurs. 

Je le livre à leurs soins ^ arrosé de mes pleurs. 

Si!lr 4e son sort, tremblant pour vous et pour U reine , '* 

Je rentre dans le bois qui borde cette p1)aine ; . 

Les (irecs y poursnivoient des enfants, des vieillards , 

Que des feux dévorants pressoient de tpntes parti. 

Sur la foi des regrett qtu partoient de mon Ame» 

On a cru vocre fils^onsum^ par la flamme. 

Uti cruels m'entritncwcai. 

^ AVOnOMAQUE. 

Ah ! que j'ai craint pour vous 
t)e leurs loif inhumains l'implacalde connonz ! 

THESTOft. 

HAas ! et que ne peut le zèle qui m'anime 
Détourner tons les traits du sort qui vous opprime ! 
Que ne puis-je bientôt vous rendre au fils d'Hector ! 

ÂjfDROMAQUE. 

Je'né le yerrai plus, n'importe , il vit encor; 
De mon unique bien digne dépositaire , 
Ne l'abandonnez pas , teuez-hii lieu de père; 
Eh î qui peut mieux qne tous l'ëlevcr en héros? 
Si \e pou vois un jour le revçir à Samos ! 
Si je pouvois franchir la mer qui^nous sépare l . 
Mais non , je vais gémir dans un exil barbares 
Et ce fils fugitif , si cher à mon amour, " 

l^our mes yeux désolés est perdu sans retour* 

THESTOB. 

C'est pour le Ysenseirer que je consens à yivre. 
M^iis on yicat. 

ANDROMAQUS. 

Que veut-on 2 
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SCÈNE VII. 

HÉCUBE, ANDROMAQUE, THESTOR, IDAS, 

IDA8, àÀndromaque, 

Madame, il £iat me suirre; 
Il faut quitter cet beuz , et tous rendre à Scyios, 
Pyrrhus vent qu'arrant lui vous traversiez les flot*} 
Son cœur -va s'occuper d'une fête immortelle 
Que les mânes d'AchUle eiigent de son i^ 

ABBBOMAQUE. 

Cen est donc fait, madame, il iaut nous lépirtr. 

HÉCUBE. 

Me rette-t-il enoor dél malheurs à fleurer? 

■ AHDBOMAQUE. 

O rives du Seameodre, à divines contrées ^ 
Par les exploits d'Hector autrefi^ oonsacréei , 
Lieux chéris, si long-temps délices de mes y eu»» 
Recevez pour toujours mes plus tendres adieux. 
Thestor , vous kn'entendez et vous toyez mes larmes. 
Tbestor... mon dier Thestor... 

fHSSTOm. 

Oui, partez sans alarmes, 
ANDROMAQVE, dan$ les bras ttHécube. 
Adieu. 

BÉCUBE. 

Funeste adieu que je ne reçois pas ; 
Jusqu'au dernier moment je veux vous voir; 

A1IDBOMAQUS. ^ 

Hdasl 
( Et tes sortent dans Us bras Vune de l'autre^) 
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SCÈNE VIIL 

TËËSTôft, ima^rs. 

O jour Tratitïélit affrèttt î 6 vengeance inhumaine! 
Voilà le dcnîter trait qti on garddit àr k ieiat ; 
KUe en moturA , seigneur , et je n'eii'pois douter. 

THTESr^II. 

De quel noUTenlià ^Ml vJbdst-tu m'ë^dyanter ? 

Quel est donc ce malk^iBr que je ne puis comprendre ? 

17HIS. 

Vous frémirez d'horreur , «i'vous Osez l'entendre. 
Les Grecs mettent Achille su nombre de leurs dieuiv;< 
Et pour mieux lui mavqtiei* leurs soins religieux , 
Ils souillent son-ttnti^au d'tme victime humaine. 

YffEÏTOR. 

£t la victinié? 

IPBIS. 

C'est.. 

THESTOU; 

Athèvc..;, 
iVhis. 

Polyiètte. 

' THESTOn. 

o reine , en quels sanglots alhez-vous éclater ! 
Dieux terribles; quels coups vouiev-voùs loi porter? 
Pourriez-vous recevoir cette offî-ande exécndde ? 
Coimins , Calchas eneor me 9era*f8f\florable ; 
Il pourra désarmer nos farouches vainqueurs. 
Du zèle qui m'anime embtason» tous lès'ccBlurs. 
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ULYSSE, THpSTOR, IPHI9, cardes. 

ULYSSE. 

Thestor, oit coùrtz-voiis? Oardes, qu'on le mtieiuae. 

THESr«]U 

Orâce, ^âtoé, aeignera-, afaii <pac je robtieni». 
Polyxène.... 

^lYSSE. 

Sa mon ^ itiBte , c est aascK ; 
!>» Grecs 4 la hâter soûl tous iutéresséa. . 
Retournez à Samos , la barque est «bu^e pséte ; . , 
Vos clameur» troubleroient'4'énlat de cette Xête. 
Le sang d'Achille crie, et'»oa^<?inhre «a ownnuc 
N'a pas bespin ici d'un lémoin telqu«4rous. . ..: 

TUESXIOJI, 

Quelle fête , giiaods dieux I qpjel sp6Ctiij:k; kpble | 
On l'innocence mçurttlans un suf^ianbcimJil^ » . 
Où sans lois et sans £rein , laifi-ease ccuQ}4^ 
Est poussée au-ddà de, l'inhumanité i . .. i • 
Honorez ce héros de% titres les plus rares : 
Mais pour mieux Vhonoier faut-il êtBehîffbare»,?. 
Faut-il ne distiiigîier ni l'âge ni le fâftg, 
ii:pouvanter la tare , et nager dans le sang, 
Faire rougir le âd. de le croire .ca|^ahiie. , :. . 
De se plairejaux foreurs d'un zèle aJ)Qroi»ai)l/e l 

CTLTS^S. . 

JThestor! 

ffHESTOB. 

En le plaçant parmi les knmQit/als , 
Oonnea&-lni des vertus dignes de leurs autels ; 
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Ne le supposez pU» violent, saoguinaire,. 
Avide de carnage et bouillant de colère. ^ 
Les dieux jooiroient-ils d'un suprême bonheur, 
Si la rage barbare empoisonnoît leur cceur? 
Tons les hommes n'ont plus qu'une même patrie , 
Sit^t qu'Us ont fraachi les bornes de la vie. 
La mort également les muque de son sceau ; 
La haine et l'intérêt meurent dans le tombeau } 
Les folles passions n'en troublent point l'asile. 
Hector sans être ému voit les;mftnes d'Achille. 
Loin de leur imputer nos aveugles transports , 
I^enons les sentiments de ces illustres morts. 
Adiille ne veut point la mort de Polyzène i 
Et si vous le croyez susceptible de haine , 
Cest à de vils mortels 4"e "voiifi le comparée v 
Et pour at ÊBmtm dieu , vous le déshonorez. 

ULYSSE. 

Les dieux peuvent-ils trop détester des perfide», 
Que n'étonnèrent pas les plus noirs parricides ? 
La paix étoit signée, et pour la confirmer^ 
Le flambeau de rfa^mn tout prtt de s'allumer* 
Achille, qn'embfasoieàt les yeux de Polyxène, 
La guîdoit à l'autçl à côté de la reine ; 
De la main de Pûris atteint d'un coup mortel , 
Ce héros tout sanglant tombe aux pieds de l^uieL 
Tengez-moi, nous dit-il , d'une injuste fiunîUe; 
Je voue à vos fhiturs et la mère et la fille ; 
Contraignez-les tm jour à gémir de ma mort. 
Ponnions-nous oublier son déplorable sort? 
L'implacable justice a poiu^suivi la reine ; 
Et si vous vous peignez du sort de Polyxène , 
Qui des Grecs ou d'Hécube en faut-il accuser? 
C'est son noir attentat qui ne peul s'excuser. 
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THÉSTOR. 

Paris médita seul ce piège abominable , 
Dont la reine , seigneur , fut toujcmrs incapable. 
<-Ce meurtre évidemment les perdait toutes deux. 
Et vous leur imputez ce sacrilège affî%ux ? 

ULT§SE. 

Si Paris n'eût point eu la reine pour complice, 
Aux yeux de l'unÎTers elle en eAt fiût justice ; 
Hëcubc avoit saisi toute l'autorité , 
L'ave2r-vous tu punir ce crime détesté ?i 

THESTOR. 

Confondez-Tous, seigneur, le crime et la foiblesseT 

VLTSSE. 

Eh ! (ju 'importe à quel titre elle ait trahi la Grèce? 
Finissons des discours désormais superflus. 
(Aux gardes. ) 
Qu'on l'emmène. 

THESTOR. 

Seigneur.... 

ULTSSE. 

Ne nous résistez {4u5. 
Gardes, obéissez sans tarder davantage ; 
Cooduisez-le au vaisseau qui l'attend au rivage ; 
Et même en le guidant, cachez-le à tous les yeux ) 
Que son zèle indiscret ne trouble plus ces lieux. 

SCÈNE X. 

ULYSSE,*c«/. 

L*i2iTiRtT de l'État me force d'être injuste, 
Je viole à regret son caractère aujguste. 

Théâtre. Tragédies. 4* ^ 
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<^uand de son zèle ardeot)'Ai(p«ii murmurer, 
Pans le fond de ^o{i ooewgr^'^imq^ k V^^^, 
Quel su^ ! (|uel ami ! q^4 ;^e pour son maître! 
Zèle pi^ que Priam jgfti pwt çlu? irecoiiii^çître. 
Les-rois seroient des 4ie^Jc wr le trO^fi ^i;mis, 
Si leur cœur ne s'ouvroj^ ^u'à 4e pareils amis. 



m DU QUATBIÉME ÀjC;CJb 
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ACTE eîNQUIÈMX 



SCÉNÉ L 

HÊGXJBE, CÊp'hISE, GARp£5. ' 
H £ CUBE, h ses gardes, 

r UTEZ , et redoutez la fureur qui m'entraîne. 

Ali î Céphise, sab-tu le sort de Polyxène ? 

Ou de'ifle im monstre ; à quel titre , à quel ^it T 

Il a de son vivant exterminé mes fiïs; 

Il s'est rassasie du sang de ma famille. 

A ma vive tendresse il restoit uiic fille, 

Et l'on va l'immoler à ce monstre odieux, 

Plus barbare pour moi qiie tous les autres dieux. 

C'est des dieux infernaux qu'il augineute le nombre. 

Mais comme une. furie attacbe'e h sou ombre, 

J'irai dans les eiifeiv surpasser sa fureur. 

Thestor est-il instruit de mon nofiveau malheur ?. 

Sait-il?... 

CépHISE. 

Saisi dtorreur pour ce noir sacrifice, 
Que n'a-t-il pas tenté pour désanher Ulysàe 7, 
Ses efibrts généreux ont été superfluij. 
Hélas ! il est parti , nous ne lé verront j^îus; 

HÉCITBE. 

Qu'entends-je! Quoi, Thestor! Thestor nous abandonne! 

CÉPHISE. 

Les Grecs l'ont éloigné j' son zèle les étonne: 
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5a LES TROYENUES. 

HÊCUBE. 

Voici doUc le moment de la foreur des dknz ; 
Ancnn rayon d'espoir ne luit plus à mes yeoz. 
7e vois toute Thorrenr de' mon sort déplorable;' 
Le coup le plus cruel , le plus irréparable^ 
Que puisse nous porter le destin ennemi , 
C'est de nous enlever un véritable ami. 
J'ai tout perdu.. .. ma fille.... hélas ! c'est elle-même; 
Sa vue ajoute encore à ma douleur extrême. 

SCÈNE IL 

HÉCUBE, POLYXÈNE, CÉPHISE, vieihards, 

GABi>£S. 

POLTXÈBE, courant se jeter dans tes bras d'Hécmbe. 
Ab ! madame. ... Ali ! ma mère , est-ce- vous que je voi ? 
Combien votre présence a de charmes pour moi ! 
Malgré tous les chagrins dont nous sommes la proie,' 
Mon coeur en vous voyant s'ouvre tout à la joie. 
Votre absence cruelle excitoit mes terreurs; 
Ah ! quel est votre sort et celui de mes sœurs? 

flicuBE, 
Les Grecs m'ont condamnée k vivre en servitude. 

POLTXÈNE. 

Ah ! pour le coeur d'un roi que ce supplice est rode !• 

L'homme le plus obscur aime la liberté, 

Et vous passez du trône à la captivité. 

Et mes sœurs , puis-je apprendre ou le sort les entraîne ? 

BÉCTJBE. 

Cassandre a déjà prisla route deMycène. 
Andromaque à Scyros va précedier Pyrrhus. 
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TO];.TXÈ]!l£. 

Uâm l c'en est donc fait , nous ne les verrons plus. 
N'importe, il faut au sort opposer du courage. 
Ne puis-je point pour vous m'ofiHr en esclavage ? 
Je porterois vos fers, et pour vous soulager» 
Le poids le plus pesant me paroîtioît l^er. 

HÉcuBE, h part. 
Elle ignore à ({uel sort les Grecs l'ont condamnée. 

ÎOLYXÈNE. 

Eh ! pourquoi me fait-on une autre destinée ? 

Pourquoi me distinguer de mes sœurs et de vous ? 

Je ne demande point un traitement plus doux.* 

On m'a remise aux mains de fenunes re've'r^ , 

Au culte des autels de tout ten^s consacrées , 

Qui Join de m'ofiènser et de blesser mes yeux , 

Me rendent des Respects que l'on ne doit qu'aux dieux ; 

Comine im temple saere' regardent mon asile , 

Me nonuneot à genoux la compagne d'Aclii}le i 

EUes.oment mon sein de guirlandes de CLeurs , 

Et me parent d'habits des plus riches couleurs ; 

D'un superbe bandeau Von doit ceindre ma tête. 

A quoi bon ces honneurs que la Grèce m'apprête ? 

Si l'o^ vous avilit , je les déteste tous. 

Et mon cœur les fuira pour souffrir avec vous. 

sécuBc 
Les perfides! 

POI,TX*SR 

Pourquoi ? 

BÉCVBE. 

Je me menn»; 
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POLTXÉBiÊ. 

Oitiétitèrt! 

Je Dt le puis. 

pOirTrÈïrfc 
Vosfdeurs 

HËCUBS. 

Ah ! laisse " les couler, 
£t que pulMe arec eux mon âme s'exhaler! 

POLTZÈNE. 

Ma mère ^n me voyant votre douleur s'irrite ; 
Sans doute je rappelle à votre âme interdite 
Mes soeurs qiie le destin vous enlève en ce jour j^ 
Bien plus dignes que moi d'exciter votre amour. 
Mais , ma mère, croyez que toute lëut' tendresse 
Revivra dans le càÈûf de celle qù*oh VoiSs laisse. ^ 
Ce qu'elles eussent feit pour câîmfet vos dôuîëttrs', ' 
Mon zèle le fera pour adtwtii^'vos pflèui*, 
Et je vous aiinëtal phi^ ^è tôtites' enseââïlei 

HictiB*. 
Tu m'arradie* le'c«eïlr, laisàéimbk 

POLYX*È^E.' 

Ciel î je trcÎMble. 
!fon, je n'iiîiiifc.qtïé^vtottt, croyt»2:-€Ti mes serÈàèMK.* 
Pourquoi fuir mes regains et'mlfe embrassemeats ? 
Ma vue à chaque instant semble aigrir votrè<pëteef 
Hélas I vous n'aimez p|u& la triste Polyxènei ^ 

HÉGUBK. - M 

Moi , je ne t'aime plus ! 

POLYXÈNE. 

Vous ircrilissez ! 
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Ahl vien y 
Jette-toi data riiel bras , Ô nibrf uirit^ple'ljieii. 
D'une injuste froideur n'accuse point ta'mèrtf , 
O ma fille , jamais tu ne me lus si chère ; 
Trop digne de ces pleurs que tu me fais verser, 
Ton sort. . . Mai» est-ce moi qui dois te l'annoncer? 

POXTXiïïE. 

C'est moi que vous pleurei 1 Ali 1 pérlefe sans'cotitraiute ; 
Est-ce att srtng dont je s©*» & cbonoître la crarnte ? 
Croyez-vous qu'à la peiu" mon oceur puisse s'ouvrir , 
Et c[ue la sœur d'Hector ne sache pas zAourir ? 
Daignez vous expliquer, la feinte est inutile. 

Hfrc'uBiE: 
Les Grecs yengent sur toi l'assassinat d'Achille. * . 
Sous le conter ssicré tout ton sang va couler , 
Et c'est sur son toni2)eau que Ton doit t'immoler. 

POLTXÈNE. 

Moi , ïîr'iiâmdler I Hélts l et quel est donc moii crinle ? 
Je vis avec douleur frapper cette victime ; 
Non , je ne trempai point dans son funeste sort : 
Sa vie eût sauvé Troie, et je pleurai sa mort. 

HÉCUBS. 

Les cniels y pour coipl^er 1 "horreur du 5a<!rifiée -, ^ 
Me condamnent à voir toà injuste supplice : 
Ticurs rois , en me reiidanC le témoin die tofi sort, 
Uni cru me punir mieux qu'eii me'dontialit la mott. 
ils ne se trompent' poÎBt dans leur projet hftthsete, 
'e meurs à chaque instant du cou^ iflCoa te' pré^& 

POLTXÈHE. 

ï*5nC-orrpougs€r p!tt9 l6ih U hlfiO» et It cOiUtoéx? 
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Ah ! je sens maintenant tout le poids de Icnrs coups. 
Ils veulent m'ëgorger ; je mouirois sans murmure '. 
Mais de braver en von» les cris de la nature, 
Mais de me faire voir vos larmes, vos terreurs, 
Et de fixer vos yeux sur le coqp dont je meurs ; 
O fille infortunée ! 6 mère malheureuse ! 
Hëlas ! que cette mort va me paroUre affreuse ! 

HÉCUBE. 

Non , ta ne me verras ni pleurer ni soufinr. . 
Hilus vient mous chercher, ma fille, allons mourir. 

SCÈNE IIL 

HECUBE, POLYXÉNE, HILUS, CEPHISE, ©Abde* 

HILUS. 

GABDEf , vers le tombeau conduisons Polyxèner 
Mais Calchas veut qu'ici Ton retienne la reine. 

{AHécube,) 
C^Âchas n'approuve point que vos yeux soient témoint 
Du sacrifice affreux qu'on commet à ses soins. 

H^CUBE. ♦ 

Non , je n'accepte point cette odieuse grâce. 
Les Grecs n'ont pas encore éprouvé mon audace. 
Sans relâche livrée aux traits les plus perçants, 
La douleur, l'épouvante avoit glacé mes sens ; 
Ce coup, ce dernier coup m'eA redonne i'u&age. 
Aux fnreursde Pyrrhus j'opposerai ma rage. 
Je préviendrai ses coups , je percerai son sein , 
J'arracherai ma fille à sa sanglante maiq. 
Mais. . . on l'entraîne. . . 6 fille , h mère dt s^î^r I 
Que je l'embrasse encore, et je meurs consolée. 
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{Céphise suitPolyxène.) 
Hélas I à' ma tendresse accordez un momeni. . . 
Monstres, que ma douleur implore vainement , 
L'enfer vous enseigna l'art afireux des vengeances: 
Cruels, si tous n'osez terminer mes souffrances, 
Si jusqu'à m'épargner vous poussez vos dëdains ; 
par pitié, d'un poignard armez mes foibles mains. 
Je ne puis plus suffire aux excès de ma peine. . . 
Quoi ! je vis , et tu meurs , ma chère Polyxène ! 
Je vob ton sang mouiller un sacrilège autel. 
Où m'éloigner ? où fuir ce spectacle cruel ? 

{Alphis.y 
Que vient-on m'annoncer?... Sans doute Polyxène... 

SCÈNE lY. 

H£GUBE, IPHIS, gAbdes. 

IPBI5. 

HiÉLÂS ! sft destinée est encore incertaine. 

Calchas a réuni presque tous les esprits 

Que la pitié naissante avoit d<^ia saisis. 

Que d'Achille , dit-il , on célèbre la gloire , 

Par des honneurs divins consacrons sa mémoire; 

Que sur sou tombeau même un temple édifié 

Soit à son nom sacré jiar nos soins dédié. 

A son culte étemel il faut une prétresse ; 

Ce choix ne peut tomber que sur une princesse^ 

Neptune , Jupiter , nos dieux les plus puissants , 

Des mains d'une princesse ont reçu votre cncena. 

Achille a mérité leur grandeur souveraine, 

De cet emploi sublime honorez Polyxène. 



,y Google 



58 LES TROYETfNES: 

Par-là vous rimrholéz aux riiâne* d'uii ^ttx, 
Vous la sacrifiez péùc dfes ihoyieris ^lii* ^ièiL 
Qu'à veillcf près de lui joUï et liùtt atlfefitiVlÈ, 
Dans ses chants inmlottels le nom d'Adnfle vît*. 
Les vainqueurs d'Ilîon sont deveiiùs dfeii dietiît; 
Pardonnez côronfè ih fbrit, Vcôte sètfe g^iiAfe céiàÉ» eux. 
Mais le crael Pytrïiuâ frétiiissâiit dte colfei?g, 
Réclame sa vicliïne , et veut venagter son ^i«i 

Le barbare... Grands d3êû±, ùHràUse^ eUSiBééf 
Ah ! s'il m'étoit perttiis... IpBIs, ^idé àite pâs^, 
Hàtons-nous 

. SCÈNE V. 

HÉÇlTBE, IÏ*HIS, CEPttlSE. 

cipit'i'SB. 
Arrêtez, malheureuse princesse. 

HÉCUBE. 

Ma fille 

CEPHl'sÉ. 

Vous voyez là douïéuï <|ui njc presie. 

' HfCÛBÈ. 

Non , Cakhas nous protège , et je (fefe à se* soins:.. 

C^l^HlSE. 

Que mes yeux ne sont-ils dTiiïfildèlilB téfco&isl 

Pyrrhus 

nicvai. 
O nom fatal! 

Dans sa fiîrtur extrême. 
Il vient de l'immoler aux yeux de Calchai même. 
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ACTE y, SCÈNE V. Sq 

HÉCVBE. 

(Elle tombe sur le tombeau de Paris, ) 
M« (îUe... je succombe... Hélas! elle n'est plus... 
De ruines , de morts , ciel ! quel amas confus ! 
Je me meurs. Rois, tremblez ; ma peine est légitime. 
J'ai diéri la vertu, mais j'ai soufiert le crime. 



ris DES TBOTEBUKf, 
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BRISËIS, 

ou, 
LA COLÈRE D'ACHILLE , 

TRAGEDIE, 
PAR POINSINET DE SIVRY, 

Représentée, pour la première fois, le at5 juin 



Théâtre. Tragédies. 4* 
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NOTICE 

SUR POINSÏNET »E SIVRY. 



( 



fondre avec Foitisinet rfiitem* ànCkrté», tft Mn 
cousm , Tta<pit èfcTet^ttâletfle !ka.fiêrm«r ï»;33, de 
Pierre Poinsinet et de Magdeleiné-l^iouvîcc Gha^ 
part. Son pète oiiéjApPt sntêtmàvmapi&nt les chargés 
de prertïicr vàJet de gfardfe-robe et huissiec du c*. 
bmet de S: A. R. ïnonse)g<Reiir' ledwc d'Odéans'.^ 
régent dû roy aiinife , «t de con«!?Aleur de la^Jtarabi 4 
et intendant des meiiH» et arg0nt6rie- dé monsei- 
gneur le due d'OrléaWs^, prctafier prince du sanfiç. 
Le jeune Poinsrrie^ aydit ijeçu èé ht »ature mue 
grande aptitude pfMïr-létrMrailiSeBiparewts^vou* 
lant cultiver d aussi hetirenset dispositioiis^ le 
mitent à Picpus , cfeefe Qôlin , maître de penmon , 
qui joui&soit d'une bonne repistation. Il y com^ 
mença ses études, cpi'il acheta au cdlég» de Ja 
> Marche. 

II se fît connoitre <l^s I}a|g<e dê>^x^crBf aiirpar 
ses Égléides, ou refctfeii de poésiâfdédlées^Égléj 
Ce ptemier ouvrage-, qui- annoncent tune grande 
facilité pour la poé^e , fot bi«Môt siiivi* d'un 
autre , qui prouva quelé {èuii«i ««rceu» étoit ftuni- 
lier avec les poètes gr«cêk llfift paraître, en lySS , 
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64 NOTICE SUR POINSINJET DE SiVRY. 
les Muses grecques, traduction en vers français 
d'Anacréon,Sapho, Moschus, Bion, Tyrtée, etc. 
Cet ouvrage eut cinq éditions. 

Depuis ce montent , Louis Poinsinet ne eessa de 
donner des preuves de son iunour et de sa cons- 
tance pour le travail. QTous n'entreprendrons pas 
ici rénumération de ses nombreux ouvrages , 
parmi lesquels on doit distinguer sa traduction 
^ française de Pline, le Naturaliste , accompagnée 
d'un texte. raisonné et de conunentaires , formant 
la volumes iit-4^» 

Il est à croire que tans cet ouvrage, qui éloigna 
Poinsinet du théâtre, il l'ejit enrichi d'un plu& 
grand nomhre, de tragédies. Il n'en a fait repi'é- 
senter que. deux. Briséis parut pour la première 
fois le a5 jnin 1 769 , et f^t fort applaudie pen^ 
dant quatre représentations ; mais & la cinquième, 
Lekain s'étant démis le pied à la fin du quatrième 
acte , la pièce ne fut pas acheyée. Cette tragédie 
ne fîtf remise .que .28 ans après, le 1 1 mars 17B7, | 

Reprise pour la troi&ième fois le i^ .novembre 
•I 798 f elle obtint au théâtre de TOdéon un très 
grand sueeès pendant douze repréisen^^tions. A la 
première , plusieurs personnes ayant demandé 
l'auteur, quelqu'un du parterre répondit qu'il y 
avoit plus de vingt ans qu'il étoit mort. Aussitôt 
sort de la galerie une voix qui crie.: £/i/ aonl 
messieurs, je ne suis pas mort, C'étoit Poinsinet lui< 
même, âgé alors.de soixftùte-cinq ans, qui, pénétré 
de joie , ne put reteair.Q^tte exclamation. 
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NOTICE SUR POI^SINKT DE SIVRY. 65 
.Ijax , sa seconde tragédie, fîit jouée le/So août 
1760 r et retirée apr^» la première représentation. 
'KiÏQ devoit reparoitrc en 1789; tous les rôles 
étoient distribués : mais àcs circonstances parti; 
culicres empêchèrent cette représentation. Poin- 
sillet a encore composé une tragédie intitulée 
Caton (tVlique, qui a été imprimée, mais qui n'a 
y as été représentée. 

Cet auteur laborieux fut plusieurs fois honoré 
des bienfaits du Gouvernement, et mourut b Paris le 
1 1 mars i8o4) dans sa soixante-douzième année. 
Il a laissé un fils qui , entraîné par son propre ta- 
lent et par lenthonsiasme que lui avoient inspiré 
les vers de son père , a traduit en latin , rers pour 
vers, le beau récit de Brisés. Nous avons cru 
devoir imprimer cette traduction, à la suite d« 
la pièce y comme un homme^e de l'admiratiou 
filiale. 
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PERSONNAGESi 



ACMILLE. 

Priam. 
BnisÈs. 
PATnoctRj 
Ulysse. 

A.TAX. 

Aduaste., 

KtjvhanoïÛ 

SuUe. 



f^ scène est devant Troie, dans le camp d'Acliille, 
•épai)^ de celui des Grecs. 
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BRISËIS, 

TRAGÉDIE. 



^^■^^N^'^Wi^<»«^^^i^»t^'i^>^^ 



ACTE PREMIER. 



SGÊNE I. 

PATROCLE, ADRA^TEi 

PATAOCLE. 

Adbaste, que dis-tu? que viens-tiv m'annonccr ? 
Atride h cette honte auroit pu s'abaisser î 

' ADRASTE. ', 

IjCs dieux ù votre ami réçer voient cette -^oiie^ . 

PATAOCLE» 

Ail I dois-je le penser? • 

ADBAsr^: 
Pfttrecte peut xn^ia ct^atk 
y ai ru. le camp des Grecs , au défëspoir Kvrë, 
Regretter le soutien ddnt U'^st eêpttré. 
Nos soldats raptmant kur audace expiiralite > . 
Maudissoient de lebi^ chefi'Id quelle sMtgfeâlet 
('.omptoient en ff^fflissarrtlÀa trîoiÉlphes d'Heettff ^ 
Et tous ceux qu'S son hVtkà îè é^ Hs eir e ènocfr. 
Us s'armoient à regret d'un coura^ inutile. 
Ou dtdaignoient dè'vainc^e en l'absente d'AèliiUe. 
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Atride est effraya de leuns ciis menaçants ; 
Il demande une trêve aux Troyens triomphants : 
Il l'obtient ; cependant sa politique habile 
Veut réparer sa faute, et ramener Achille. 

PATROCLE. 

Adraste , il n'est plus temps. Demain Achille pa)-t : 

Le fier Agamemnon s'est repenti trop tard. 

Que dis-je ? de ce lieu tu connois l'importance ] 

Voisin des murs troyens , il en fut la défense ; 

Calchas avoit prédit qu'à moins de le fercer, 

A surprendre Iliou il falloit renoncer : 

Tu sais aussi combien de travaux , de cai-nage , 

Nous coûta du.teirain le sanglant avantage ; 

Ce fort, l'espoir des Grecs , et leur plus fenne appui , 

Achille aux Phrygiens ^'abandonne aujourd'hui. 

adhaste; 
Cid] <ju*cntends-je ? 

fâtboOle. , 

Il fait plus; une paix solenuclls 
D*Achille et des Troyens termine la querelle ; 
Et Priam , et lui->méme , ardents à la jurer, 
Aux portes d'IIion ont dû se renconti*er. 
Une commune haine en ce jour 1m rassemble , 
£t dan^ oe môme lieu tu «ras les voir ensemble. 

AD9ASTE. 

O ciel ! quel est, seigneur, mon juste étonnement ! 
Je ne crois qi^'^ Kgret ce triste événement. ^ 
Quel malheur, en ce: jow menace la patrie \ 
Si l'am^ de Paircicle uv^ pliry^ens s'allie , 
Je vois Patioda méme-fife&ei|x conspirer. 

Ami , peux-tu k croire , qt jpae l(a décjaçiçr.? . 
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ACTE I, SCÈNE L 6ij 

Qui , moi ? que je renonce à l'amouy de la Cîrèce î 
Que je sois insensible au danger qui la pFCs^e [ 
Que, sans être arrêté par de secrets liens, 
Je l'abandonne , Adraste , en faveur des Troyens î 
Va , ses maux m'ont loucLé, ma. pitié les partage , 
Et les succès d'Hector irritent mon courajje. 
Élevé près de toi sur les pas des héros , 
Je languis à regret dans un obscur repos. 
Ali ! devois-je prévoir qu'une aveugle tendresse 
Rendrolt un jour AcbiUc ennenû de la Grèce ? 
Funeste Briséis , source de nos regrets, 
Que de maux ont causés vos coupables attraits ! 
Pourquoi , dieux irrités , qui détruisez la terre, 
Livrez- vous à l'amour des cœurs faits pour la guerre ? 
Mais Achille et Priam s'araBcent vers ces lieux. 

ADRASTE. 

Pourrez-voiis contempler ces traités odieux ? 
Quel charme aura pour vous un entretien funeste ? 

pathocle. 
Les dieux le troubleront; c'est l'espoir qui me reste. 
Demeurons. 

SCÈNE IL 

ACHILLE, PRIAM, PATROCLE, ADRASTE, suite. 

ACHILLE. 

Poissant roi de» peuples phrygiens , 
Compagnons généreux , h^ros thessaliens , 
yous , sujets de Priam > troupe illustre et captive, 
Prêtez tous à ma voix une preille attentive. i 

Avant que le soleil , sorti du sein des eaux , 
Demain, loin d'up. perfide ait vu fuir mes vaisseaux j 
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^o fiRISÉIS. 

jVi voulu de ce Heu lui ravir l'avantage. 
J'abandonne à Priam ce prix de mon courage. 
Reçois , roi des Troycns, ce gage glorieux 
De l'amitié d'Achille , et dû secours des dieux. 
Toi , Patrocle, des Grecs va traEir Vespérànc^;^ 
Aux captiô phrygîcns porte la délivrance. 

PATROCLE. 

Sortons ; je cède, Adraste , à ma juste douleur. 

( Il sort avec Adraste. ) 

SCÈNE irr. 

ACHILLE, PRIAM, striTE. 

RçpREHDS, triste llion , ton amtiqiie splendeur: 
Puisse Hector des Troyens venger lès funéraiH«s, 
Voir la Grèce expirante afu pied de tes maraillcs. 
Et la flamme à la main la cherchant sur les flots, 
Renverser tes ittaçan» de M^ènc et <^Ai>gM ! 

priaW. 
Achille ! AchiUç ! ô ciel ! ne dois-Je plus te craindre ? 
Ta fureur dans mon sang sembloit vouloir s'éteindre ; 
Pour le répandre , hélas î tu traversas les mers : 
Ta gloire et mes malheurs remplissent l'univers ; 
Comment s'est pu calmer ta colère inhumaine ? 
Quel dieu , superBe Achille , a déôaftûé' ta Maine ? 

ACHILI*E. 

Le destin l'a voulu, le destin dont lés lois 
Au milieu de leur cours suspendent nïes ex|Ac4t8, 
%t me font immoler , par un dépit ftmcste , 
Aux Troyens ennemis , les 6re<!s que Je déteste. 
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ACT;fi I, SCÈNE IIL ^i 

Ma haiûc l? plus forte est mon gnide aujourd'hui ji 
Uion dut la ^aiojdre, et j'ç^ devinas l'appuL 
Ainsi , de mes trav:auz fou^t aux pied^ ia. gloire , 
£t de la Grèce ingrate oubliant la jiftéfaç^, ^ 

De ma seu}e vaag^anoe aifeu^jlémefit épris , 
le veux la satis&ire ; il n'importe à quel prix. 
Par Tal&opt qui m'fest fait; par ma haji^e implacable, 
J'en renouvelle ici le seimfflit r^outaï>le : 
Je jure a çel autel, à la faoe .^ 4i^!J^ y 
D'al^andonner ç/es bords et les Greps odieux 9 
Afin qu'Ag^<peml^a< qjû lâchement m'ofien^, 
Quelque jour » ornais trop tard, m'ai^jkeUe à ieur.dé(hi«e. 
Seul je les sauvai tous j sei^ je le puis ejo^qr. 
Un jour , un jppr yiendta qa/s la ftu-çujr d'Hectçr 
Portera dans leurs raiigs l'horreur et )e cari^^; 
Mes yeux yervcpt le# Grççs fuja^it sur jç/s 4y^tf , 
Les Grecs m'4{]f>ellerQ^t au ^d ,4^ f^in^î^î 
Mais Achille irrité ^ra fonrd à leurs pris. 

A nos communs ^onts Japifer s'ii^^|^_« 
Hector te vengera du crums de la Qrèce* 

SCÈWE IT. 

ACHILLE, PRIAM, jluiTE, JSDPWAlfOR. 

Seigitevii , d« dieux enfin vos vqbw ««^ ^Mttës t 
Des Grecs en ce moment j'ai vti les dépuD^s^ 
3'ai vu le fier Ai»x , et le pmde^t Vlys^^ 

On suis-je ? Ujjife ? ô ciel 1 d, vev«ni ! 
A.CR11.1.E. 

O justice] 
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•:5i ' BRisf:is. 

Le croirai-je, gi'ands dieux ? Fai-je bien entendu T 

L'orgueil d'Agamemnon seroit^il confondu? 

Atride , à la pitié me crois-tu si facile ? 

Par des soumissions crois-tu flécbir Achille ? 

C'est du sang qu'il £illoit ; et le tien eût coulé , 

Si , rougissant mon bras , il ne l'eAt point souille.' 

Je puis, je puis du moins- t'iiibaudotmei* sans honteJ 

Ma vengeance, il est vrai , ine semblera moins prompte ; 

Comme celle des dieux ellelnarche à pas lents : 

Mais j'aurai la douceur de la goâter long-temps.... 

Cette fière beauté dont j'adorû les charmes , 

Que je n'ai pu quitter sans répandre des larmes, 

N'ofire plus à mon oœur qu'un don injurieux 

Du plus lôdie des Grecs et du plus odieux , 

Qu'un afiVont à ma gloire, un objet de foiblesse. ... 

Dont Atride peut-être a surpiis la tendresse ! 

Son prix ajoute même à mon ressentiment. 

Sera-t-il dit qu'Achille ait pleuré vainement ? 

Non, non; bravons l'amour, et perdons sa mémoire; 

Contentons' à la Ibis et ma Haine et ma gloire. 

N'en doute point, Ptiam ; je sécherai tes pleurs, 

Je vengerai tes ^ ^ qu'ont perdus mes fureurs. 

D'un transport or^ieilleux je ne puis me défendre ; 

Il faut lé partager pour le pouvoir comprendre j 

Ce jour va devenirlc plus beau de mes jours : 

Je veux de mes succès borner ici le coure. 

De quelle joie i d ciel ! je vais goûter Tivrcase î 

Je vais voir à mes pieds les héros dcla G'réce, ^ *. 

Et , confondant l'espoir des peuples éperdus, \ 

Je Yfàs leur anuontier mes superbes refus. 

PRIAM. 

V«, cours , et garde-toi d'oublier ton offense. 
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ACTE I, jSCfiNE V. 73| 

SCÈNE V. 

PRIAM, BRISÉS, fuiiE, ^ 

FRIAM. 

Ulysse va venir: qtxe je crains sa pre'sence ! 
Sans doute il vient remplir un sinistre dessein. 
Inexorables dieux ! me flattez-vous eu vain ? 
Pourquoi de vos faveurs corrompez- vous la source ?. 
Que dis-je ? quel traités font ici ma ressource ? 
Et ce InenÊiit du sort , qui me permet l'espoir. 
De quelle m^n, grands dieux ! &ut-il le recevoir? 
Une main de mon saiig encor toute fiuuante , 
Sous qui j'ai vu tomber ma Êunille expirante ! 
Oai, ta démence I Achille, irrite mes dou1em*8^ 
Quels dons peuvent jamais réparer tes fureurs ? 
Mais parmi les capti£i qu'on promit de me rendre ^ 
O ciel I par quel bonheur que je ne puis comprendre.... 
Mes yeux , me trompez-vous ? 6 Brisés l 

Bnisàs. 

O mon roi ! 
Souficz qu'k vos genoux. . . .; 

PRIAM. 

o Brisés lest-ce toi? 
Quel mélange inoui de dojileor et de joie l 
Quoi , Brisés, çie peut-il qu'enfin je te revoie ? 
Objet de mes regrets , comment m'es-tu rendu Z 
Comment te retrouvë-je après t'avoir perdu ? 

BAISÈS. 

Quand %iiiq889, ô grand roi , vit triompher AçhillOf 
ie défendois pour vous iH murt de cette ville. 

Théâtre. Tragédies. ^. J 
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74 BftrsiÊis. 

Achille snr n<M tours plaça ses étendards, 

Ett la fiamme à la main , Ibudroya bos remparts. 

n Yoloîtl, et la mort prévenoit son passage ; 

J'attaquai ce vainqueur tout fumant de carnage ; 

Trois fois je repoussai son bras victorieux ; 

Mais qui peut résister contre Achille et les dieux? 

Je vins mordre à ses pieds la sanglante poussière ; 

Mes yeux long-temps fermés revirent la lumière.... 

Trop barbares destins ! me la rendites-vous 

Pour me faire éprouver de plus sensibles coups?. 

Je vis Lymesse entière en proie & mille flammes, 

Les vainqueurs mettre aux fers nos enfants et nos femmes, 

Nos murs réduits 'en cendre , et le fils de Thétis 

A mes yeux éperdus enlever Briséis. 

pniAM. 
Ta fille! 

BnisÉs. 
EUe , seigneur... Ah î dois-je encor me taire ? 

PBIAM. 

Que dis-tu ? Briséis... 

^ BRisis." 
Je n'étoi^ point son père. 
De ses jours malheureux un aùfre fut l'iiuteuir.'^ 

PRIA M.' 
O ciel I par quel destin ?. . . 

BBISiS. 

Apprenez tout , seigdëur. 
Sans doute, il Vôhs souvient de cette Hi][^damSe... 

I^BIAM. 

Cette fille en naissant que le «oit m'a ravie ? 

Eh ! pourrois-je, Britès, ne me éOQTenir pw ^ 

Des larmes qu'à soti ^pèra a coûté tom «véptt l 
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ACTE irSCÈNE V. ♦jS 

Le ciel dans sou couiroûx s'câqpKUiipia sur xûtk fîQ«. 
Un oracle secret prédit t 4^ «on berceau , 
Qu'Hec«3ûr par elle, vu fovf: dasçeodroit au tombeau. 
Je redoutois c«s mots , qnamjlla mpiÀ moins $évèxfi , 
Hélas ! presque en naissant , la ravit à sou père y 
Trahit me < f emmes soins , et trabit même encor 
Cet oracle des dieux prononce contre Hector. 

BRISÉS. 

Vous vous trompi», sei^eur , et la reine eUe-màne. 
Cet en&nt yoj^ le jour. 

PIIIA.II. 

Qtt'«nteods-^}e ? à tigaUe extréiHtl 
tmisis. 
Votre Me respira^^,. 

Quoi ? celle Mgfodamk.,. 

BKISBS. 

EstBrisék. 

TUIÀM. 

Grandi (fieax! 

BRISÉE. 

Oui , c'est eUe qu'Adiflle enleva dans LyrUttse ; 
C'est elle que vingt ans pleura tvtre tendresse. 
Sachez par ^pKb destins vo&« fille , d mon roi , 
Du vainqueur de Ljmesse a pu subir la kiï . 
Votre épouse , d'Hector mère foible et sensible , 
Voulut tmmper du ciel la menace teiiible , 
M'ordonna d'exposorcet en&nt malbenreax, 
Victime de «a crainte et d'un sort rigoarenx. 
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»j6 BRfSlîia 

l^liaift mœ, plus f6\hïet hiAag ! «t «ouclië^e tsndriiM) 
J'osai socrèteinent la ooziduire à Lyrnane. 
Elle a porté depms le nom de Briséist 
C'est 90US ce nom, seigneur, que le f^i de Thé^ 
Fit passer dans let lèrs la triste Hippodamîe. 
Mais soudain son amour égala sa fnxit ; 
Cette ardeur éclata , lorsqu'Atride en coturottx 
Enleva votre fîUe à son vainqueur jaloux. 
Achille furieux n'écouta que sa rage; 
U s'i^oigna des Grecs aprèa un tel outrage ,' 
Pour laver cet affront , mit sa gloire en danger , ' 
Et trahit sa querelle afin de la Ténger. 
Briséis cependant ignore sa naissance ; 
lEUe croit qu'en ces lieux , sëjotir de son enfance , 
Par un Grec fugitif exposée au berceau ,i . 
7e daignai de ses jours raUtimw le flambeau. 
Pour mieux d*u]i triste oracle éctrter la menaot, 
9e crus devoir, seigneur, lui caches sa disgrAoe. 
Elle est loin de penser que d'Hécube autrefois 
ilion la vit naître au palais de ses rois , 
Et que l'illustre éclat du sang dont ^le est née 
L'avoit, presqu'en naissant, à périr condamnée. 
"Elle ci'oit, dans Terreur qui flatte son amour, 
Que d'un Grec, dans Argos, elle a reçu le jour, 

PAIAM. 

le sens , k chaque mot , un teiklre et doux muniuiEe 
névciller dans mon ooeur la voix de la nanive. 
Ma fille ! la douleur de ne plus te revoir 
Fait passer dans mon âme un aiSreux désespoir. 
Mais que dis-je ? le ciel , en ce moment terrible , 
Pans mon cœur agité porte un préiagt horrible : 
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ACTE r, scÊiïE y. 

U me dit que mes yeux te reverront enoor; 
Maia bëlos ! ce bonheur va me coûter Hector. 
Le lâche Agamemnon, gâiëreux par foiblesse, 
A son fier ennemi ra rendre la princesse. 
Ma fille va bientôt l'exciter aux combats. 
Elle trahit son sang, qu'elle ne connoît pa$ i 
£t si ce jour pour nous ne produit un miracie, 
Brisés , voici l'instant annoncé par lorade. 
Que résoudre ?. ... Ah ! comment prévenir Briséis ? 
Dieux ! rendex-moi ma fille , et conservez mon fib. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

PATROGLE, ULYSSE, AJAX. 

ULYSSE, h Patroçle, 

Achille esl irrite , tous poures tout sur lui ; 
La Grèce attend de vous un généreux appui. 
Que peut vous refuser un héros qui vous aime ? 

PATROCLE. 

Groyez pour vous servir que mon zèle est extrême. 

Si Ton m'a vu d'Achille accompagner les pas, 

G'étoit, n'en doutez point, pour le rendre aux combats: 

Votre intérêt rendit ma fuite nécessaire, 

Il falloit d'un a»i désarmer la c6lère. 

Pour fléchir sa rigueur que n'ai-je point tenté ? 

Prière , instances , pleurs , il a tout rejeté ; 

Cependant j'ose encor former quelque esp<&ance. 

Oui , j'attends tout du ciel, et de votre assistance. 

Achille va bientôt se montrer à vos yeux. 

(Il sort,) 

SCÈNE IL 

ULYSSE, AJAX. 

ATAX. 

Pnivurows d'un refus l'éclat injurieux: 

Bh ! ne voyez-vous pas l'afiront qu'on nous prépare ? 

Nous venons implorer la pitié d'un barbare : . 
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BRISEIS. ACÎHE n, SCÈNE II. 79 
<}và f moi ? j'woift d'Avilie essuyer tes Tcrfii»? 
Non, retpumoDS au camp : soyons plutôt Tamcus. 

ULT«S£. 

Oubliez-vous amsi l'iotérét de la Oèce ? 

âjAx. 
Ke pais-je la servir qae par une foiblesse? 
Nous coQviendroit-H bien de descendre si bas ? 
Et vous-même avec moi n'en rougiriet-vous pas ? 

ULYSSE. 

Ramenons à la Grèce un héros indodle \ 
Rendons-nous inmiortels en fléchissant AchiHe. 
Achille dllion avançant les destins 
Va d'un beau champ d'exploits vous ouvrir les chemins. 
Je crois déjà ^»us voir, au sentier (fe la gloire, ' 
Suivre d'un pas ^al sa rapide victoire. 

AJAX. j 

Ulysse, ah ! si le sort , de mes lauriers jaloux, . 
Ne m'eût point envié l'honneur des premiers <;aup3 ». 
On ne me verroit pas , jpour remplir ma carrière » 
Attendre qu'un rival vînt m'ouvrir îa barrière* 
Mais puisqu' ainsi le veut U fortiv^ , ou Galchaa^ 
Consentons d'implorer l'appui 4'«fii Autre liras,, , 

Faut-il vaiiia« è ce pnac ? '}e veox tq^ vouf cf<^re. 

Nul chemin n'«0f . hoq^^x ^Ofui^L il mif M h f kVM» . 

AJAX. 

Mais me répondez-vous , Ulysse , du succès ? 

ULYSSE. 

Instruit de mon projet , comptez sur les efièts. 
Un des guerriers d'AcbiUe , à la Grèce fidîèlc , 
M^a cette nuit , Ajax, secouru de son zèle : 
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Bo BRISÉIS. 

Ce GAïc, {k>ur me servir abusant toès les yeux, 

A conduit en secret Brisëis en ces lieux. 

Ignorez le dessein que )e vcnu iais connohre : 

Quand il en sera tenqis, je la ferai paroStre. 

Ses r^ards vont produire un heureux changement y 

Ils n'ëpai^ncront rien poun* fléchir un sonant. 

Achille par ce cbarme est £icile à surprendre ', 

Bnséis fera plus qu'Ajax n'en ose attendre. 

AJAX. 
Briséis ! une esclave !... Ah ! faut-il que ses yeux 
Décident du,destin d'un peuple glorieux? 

ULYSSE. 

De cette Briséis connoissez le génie : 
Les fers qu'elle a portés ne l'ont point asservie ; 
C'est dans ces mêmes fers et dans l'adversiâ 
Qu'elle a feit éclater une mMe fierté. 
Cessez de voir en elle une esclave vulgaire ; 
Les plus nobles vertus forment son caractère : 
ITai su l'environner des oracles trompeurs 
Dont Calchas à mon gré sème ici les eireun ; 
Et )'û vu dans son cœur s'accroître avec ivi^se 
Le désir de la gloire , et famour de k Urèce. 
Vous le dira{-je enfin ? l'altière Briséis 
Youdroit voir ses destins à ceux d'Aehille onis;.. 
Hais on entre. C'est lui ; secondez ma prudûic«; 
Etfi)r(^n8>8'il8epeiit,Qe tigfeàU< 
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ACTE H, SCÈNE HL M 

SCÈNE III. 

ULYSSE, ÀJfAX, ACHIL^IL 

* ACBItLE. 

Amis> qui Yons amène an pied de ces remparts ? 
Quel sujet , quel dessein tous ofire à mes regàtds ? 
Étes-vous en ces lieux par les ordtes d'Atride? ? • ' 
Que vous a commandé cet ennemi perfide ? 
Venez-vous de sa part, upe seconde fois , 
M'enl^ver dans mon camp le prix de mes «stploita ?. 

j, . i i-, ULYSSE, 

Kous venons povip ce roi désanner ta vaigeancc, , , . , 
Gonnois l'excès des maux qu'a produits ton absence : 
- Le sort te venge ^Achille, et tu vois aujourd'hui 
Les princes de la'^Grèce ûnplorer ton appui. 

ACHILLE. ' '. ^ 

Cet honneur, ]e l'avoue, a droit de me surprendre. 
{Jamaisle sort si bas ne vous eût fait descendre , 
Si la Grèce assemblée avoit élu pour roi , 
Au lieu d'AgamndnoD , Patrode , Ajax , oë moi. 

ULYSSE. 

Ainsi donc ton courroux , fomenté par l'abseace , 
Toujours d'Agamemnon te retrace l'offisose .^ y 
Mais quelle ofiènse^ cnfinr.' tu l'osas ootra^^ 
Il se devoit justice... 

ACHILLE. 

Et j'ai dû me venger* 
Quoi ! l'aurai, soutenu leiàrdean de la guerre. 
Du bruit de mes exploits j'aurai rempli la terre , 
Afin qu'un ravisseur^ par un ordre odieux, 
Du fruit de mes travaux mt -dépouille k mes yeux! 
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Atride éprouve enfin les mallieim m.*'û dut craindre \ 
Il a voulu se perdre , est-ce à moi de le*pkindre ? 
Non , non : suivons le cours de notre inimitié ; 
Qu'il n'attende de moi^ni secours ni piâé; " 
Il n'écoute , il ne suit qu'une aveugle furie ; 
Portez-lui^ mes re^ : et s'il voit sa patriie 
Expirer sans dé^nse aux ren^tarts ptuy^ie^s^ 
Qu'il n'accuse que lui 4e vos miaux et des sifBns», 

. ULViiE. 

Oses-tu t'applaudir de notre igeombite ? 
Ta honte à nos mallieiirs n'est-dAe pas unie?. 
Peux-tu bénir le ciel qui s'arme contre nouSj^ 
p\ ne rottgi»-ta jTas lorsqu'il sert ton coiirrbiix?. 

Achille en rougiroit, s'il avoit, par foiblessey 
Remis aux immortels sa fureur vengeresse ;' 
)0u si le ciel, tipp lent à servir ses transports, 
n'eût fait , pour le venger^ que d'impuissants efforts, 

) ULYSSE^ 

'6arde-toî<d'«llBser du succès qu'il te douas : 
A l'exemple des dieux, le vrai héros pardonne. 
La vengieaaee souvent nous mène an repentie ; ^ 
Il est doux d^ penser, daii§ersnx d'en jouir. 
Vois ce roi«i superbe , Agamemion U ujpfwn > 
Descendre , après dix ans , de sa grandeur suprdme» 
Contraint de redouter la honte ou le trépas , 
Et d'implorer enfin le secofurs de titn bras. 
Qui l'eût dift qu'un héros si grand' par «a i 
Que le cbeC de idng|L rois^ si fiçr de an ] 
Et qui de tous ks Osées oaa Huà. t'oSniHr, 
#nsquès à la prière un jour ^isH^immitl 
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ACTE U, SCÊHE IIL $i 

ACRILtE. 

En vain à l'excuser ta prudence s'aj^Iîque t ' ' 
Ya , )ie tonnoiâ sa liaine ; et mieux , sa poIiti<|ue i. 
U 'entrevois sa fierté dans sa soumission , . 
11 fait ce sacrifice à son ambition. 
Les auteb sont fumants du sang de sa famille ; 
A ce dieu dans l'AuGde il immola sa fille. 

ULTSSE. 

Que lui reproches-tu ? quel crime à-\-i\ commis ? 

N'accuse point Atride; il aima son pays. 

C'est lui , c'est par ma voix la fïrèce qm. 4'implore : ' 

(c Achille , te dit-elle, eh ! qui t'arrête encore ? 

« Quoi!cetamoiârde^ldn«eft-.flâèieiti(mffé? , 

(c Hector , en ton absence^ Hector a triomphée 

« Troie insulte à Cassandre ;' et Paris qui t'afironte , 

« ImptLÏt h ta (rayeur ta i%tràite et ma hbnte. ' 

« Lai mort tient dalis moii camp ifioissoniiéV fhes h^rds, 

« Et ton brtt' cependant liAigûlt dans le repos. 

« Accours , vole ,"mo£ tàê, li^èls ftion ëa cendre ;: 

« Viens venger ta patrie ,- ou du moins la défendre. » 

Tu détournes lè« yeckx !. . . a« nomi de Britéis ! 

'AtofilXXE.' 

QuittODi cet éntre'deh. ' 

AJAX. 

J^^î c'est tio]^ de mépris. 
Retournons versraifBéeVe^oignons-nous, Ulysse] 
C'est, trop attendre ici que sa fierté fléchisse. 
Sans plus pres8«|> Achille , et sans l'implorer plus , 
De ce jeune orgûeiàeux annonçons le refus. 
U n'en rougira pomt ; son ImplacaMe rage 
S'applaudit de nos maux, SI y voit «on ouvrage: 
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91^ BRISAIS. 

~ AchiHe est né féroce ; il n'a jamais changé; 
On veut le satisfaire, il veut être vengé. 
Qu'attends-tu donc, crael ? qu'est-ce que tu tégcett»?. 
Quoi I tes fureurs éricor ne sont point satisl&i^ ? 
Ni la Grèce expirante aux rivages troyens , 
lii les exploits d'Hector^ qui surpassent les tiens, 
ÎRjen ne peut assouyir ta barbare furie, 
puisque tu mets ta gloire à trahir ta patrie , 
Adieu : c'est trop tarder. Garde ta haine, et croi 
Qu'Ajax saura mourir ou triompher sans toL 

• ■ SCÈNE ir. 

ACHIXiLE, ULYSSE. 

ÂCHII.I.E. 

A H ! c'est ainsi du moîus que j'aime qu'on me prie j 
Et non que l'on s'abaisse, et non qu'on s*humilie. 
Ulysse , qu'attends-tu ? que ne suis-tu ses pas ? r 
Peux-tu laisser ^j^ aller seul aux «^Djibais ? , 

;^ . ; ,, ■ ,JILT8S;Ç. .,:.. ... 

Ajax n'ira pas seul^: j'y rSct«i....mais.éaMU^i 
Il faut parler, Achille, et m'édaii^ir un doute. 
Cette beauté qui seule irrita ton courroux, 
Et que tu veux venger sur Atride et sur nous, 
Briséis 

ACHILI.É. 

Briséis . . . , 

ULYSSE. 

Qud souvenir fie Uesse? 
ITe seroit-elle plus l'objet de ta tendresse ? 
Quel est le teime enfin d'un désespoir fatal ?. 
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ACTE H, SCÈNE IV. 85* 

Ptëtends-tu la laisser aux mams <ie ton rival? 
Tu te troubles, cniel! ' . . ' - 

ACHIIftE. r , » ■ 
Âh l d^igereux Ulysse, 
<^el fruit espères-tu d'un indigne artifice ? . ^ 
Attaque-moi du moins avec plus de grandeur. 

ULYSSE. 

Oui ; mes traits les plus sûrs sont au fond de. ton aç^ut* 

Nous voulions te fléchir çans obscurcir ta gloire j 

Ta défaite eût paru ta plus belle victoire , , ^ 

Et la Grèce auroit mis au rang des plus grands jours 

Celui qui t'auroit vij yolçr à son secours. 

Mais tu veux qu'indignœ du vengeur qui nous brave, 

Nous devions en ce jour Acbille à son esclave. 

Tu soupires , barbare j- et tv baisses les yeux. 

Va, je veux te punir et te confondre mieux. 

Amant de Brise'is, l'inst^m fatal arrive , 

Où ces lieux vont te voii; aux pieds de ta captive* 

Ton trouble te trabit ; je l'ai vu. C'est assez». 

AGHII<L]Ë. 

Quelle bonté ! ab ! plutôt 

ULYSSE. 

' Madame , paraissez. 

SCÈNE V. ' 

ACHILLE, ULYSSE, BRISÉIS. 

ACHILLE. 

Qu'es^EWds-je ? je frémis. Ah ! rigoureux supplict ! 
Que vois-je ? Briséis ! 

VLXSSZf h. p<art. 
Suivons notre artifice. 
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86 y BRDSJÈIâ. 

O revers , 6 bonheur , que je n'ai pôinttpré^ruB i 
O tendresse ! ô fiireur!.. .je ne mé connois plus. 

BRISÉ 19. 

Seigneur 

ACHILLE. 

Quel parti prendre en ce moment fîineste ? 
Fuyons. 

BRISÊIS. 

Vous , me quitter ? 

ACHILLE. 

C'est le seul qui me reste. 

• (Il sort,) 

SCÈNE VI. 

BRISÉIS, ULYSSE. 

BRISÉIS. 

I L fiiit : de mes attraits tel est donc le pouvoii- ! 
O trop sensible affiront que j'aurois dû prévoir ! 
A cette honte , 6 ciel , comment puis-je survivre ? 

. ULYSSE. 

La victoire est à vous, si vous daigniez la suivre. 
Son trouble, ses combats , sa fuite , tout enfin 
Prouve qu'il vous adore, et qu'il s'échappe en vain. 
Achille soupiroit... ah! croyez... 

BRISSIS. 

Mais vouf-méme , 
Vous l'avez vu , seigneur ; il me fuit. 

ULYSSE. 

Il vous aime. 
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ACTE II, SCtlIfE vi. ni 

Il craint de mtecowber «ni voyasi tant d'afipiasi ^ 

Vous craindroit-il enfin » s'il ne iroaa aifenoit pa»? 
Montrez- VOUS) triomphez du coumau qui l'enflamdae. 

BBiséis. I 

Non , Doii« ie connois trop la fierté de son Ame. 
La vengeance est son dieu ; lui fteul éàt écouté. 

ULYSSE. 

£h ! connoissez-Yous moins le prix de la beauté ? j 

Est-ce à vous d'ignorer son empire et ses charmes ? i 

Quel âge a mieux prouvé le pouvoir de ses armes? 

Où n'ont point pénétré ses triomphes dlveis ? 

Un seul regard d'Hélène a troublé l'Univers. ' 

Mais ce que n'a point £dt cette Hélène si belle, 

Et ce qui rend surtout votre gloire immortelle , 

Yous-méme oubliez-vous que vos yeux ont soumis 

Le fils d'Atrée ensemble et celui de Thétis ? 

Poursuivez ; couronnez cette double conquête ; 

Et goûtez la douceur que ce jour vous apprête , 

De voir deux demi-dieux de vous plaire jaloux , 

Et par vous désunis , et réunis par vous. 

BRISÉIS. 

Eh Heù r à vos conseils je m'abandonne encore : 
Fléchissons ce^rruel, qui craint qu'on ne l'implore ; 
A ce fier ennemi courons nous faire voir, 
Et de mes yeux encore essayons le pouvoir. 

ULT8SE. 

Le succès vous attend ; fiâtes parler la gloire. 
Aux yeux de votre amant présentez la victoire j 
Echauffez , ranimez par vos nobles discours 
Cette ardeur des combats suspendue en son cours. 
Que d'exploits les suivront ! ils seront votre ouvrage. 
Aux flambeaux de l'amour allumez son courage. 
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68 î 'BRtS^4S. 

C'est k Tout , f^séiB,'de eotxtnàmdîe son brM I 

A venger tm ces borà& rafiront de Méaéli», \ 

Que l'Eui^e par ▼«« «riompbe de l'Asie. l 

De l'aurore au couchant , que l'univers s'ëcric î 

tt Achille alloit languir dans un honteux r^M ; ' 

« Il aima Bnsëis, elle en fit un héros.» 



ri9 T)V SECOSÎ) ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

PRIAM, seui, 

O ù courir ? où porter ma douleur et mon trouble ?. 
JdoB espoir se détruit* et ma crainte redouHe. 
O chère Hippodamie ! O triste sceur d'Hector ! 
Tendre objet de mes pleurs, te reverrai-je encor ? 
Brisés m'aybit promis. . . espérance fragile ! 
Brisés ne revient point Dieux, j aperçois 'Achille î 
Que va-t-il jn 'annoncer ? 

SCÈNE IL 

PRIAM, ACHILLE. 

^ ACBI1.XE. 

L E sort prouTe en ce joui 
Sa haine pour Atiide^ et pour nous son amour : 
C'est en vain qu'à mes pieds j'ai vu tomber la Grhcfi} 
)e la livre avec joie au péril' qui la presse* 
L'espoir qui la flattoit ne doit plus t'alarmer ; 
J'ai prévu tes terreurs , et je viens les calmer. 
Achille quitte enfin k rivage de Troie, 
Et les Grec» de ton fil» vont tous être la proie. 

pmAM. 
Ulysse , ainsi des dieuic triomphent les décrets : 
Leur prudence immortelle a trompé tes projets. 

8. 
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^ BRlSEia 

Destins , qui coii£;>odez les ruses du perfide, 
Daignez au gré d'AchUle hunilitr Àuide; 
Et puisqu'un doux espoir aujourd'hui m'est rendu, 
Dieux puissants , rendez-moi . . tout ce que j'ai perdu. 

ACHILLE. 

Je pars ; qu'aucun efit>i ne trouble pkii ton âme. 

(Priam se retire. J 

SCÈNE III. 

ACHILLE, teui. 



J E puis donc assouvir le courroux qui m'en 
le Yab aux yeux des Grecs confus, désespérés^ 
Blonter sur mes vaisseaux déjà tout prépan^s; 
Tandis que le Troyen va, de carnage avide , 
Fondre , la foudre en main , sur les guerriers d'Atride. 
Superbe Agamemnon, sous qui tremUeut vingt rois , 
Sur ces bords désolés , qui défendra tes droits?. 
Comment de ces combats s<)«iiendrai-ia Timage ?. 
Ton courage se borne à flétrir le courage , 
A vaincre sans péril, à r^ner sans honneur, 
A dérober aux Grecs le prix dt k valeur. 
Pleure , pleure & loisir ta Àtale imprudence. 
Hector , à mes Atrenrs égale ta vengeonœ* 
Fais tomber à tes pieds ce £er tyran d'Argos. 
Partons : qu'il juge enfin de moi par BMn fepoi; 
Que ma fuite Taecable, et lui fi«se 0Qaiq;)nndf« 
Que celui qu'il bravoit pouvoit atsaï h d ék m é t Ê, 
Contentons cepeyd mt Me» d4in les pli» jdoux^ 
Emmenons Briséis. 
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ACTE Ili;SGÈHE iVi 91 

SCÈNE IV. 

ACHILLE, BRlSÉrS, ULYSSE. 

u £ T 8 s E , à Briséis, 
FiicHisftEz son courroiUL 
De TOUS setik dépend le salut de la Grèce. 
Tout est perdu s'U psit. 

BRisiis. 

Il suj&t j le temps presse; 
AUez d'AduIW aux Grecs annoncer le retour. 

SCÈNE Y. 

ACHILLE, BRfSÊlS. 

ACHI|.I,C. 

del ! ^e dites-Tous ? 

BAisiis. 
Ai*ie cncor votre amtfur?. 
Vont ipi»-)e dière , AcliiUe ? ' 

▲ CHILiE. 

AJb \ si je vous adore i 
Atridd , espères-fu me la xavir encore ? 
Que plutôt, à ses jeox, de tes perfides jours , 
€« fiir, ce finr ven^^eur tranche l'indigne coqrs ! 

BBIflÉlS. 

Que parlez-vous d!Atride ? oubliez son injure : 
^ Quand je vous suis rendue , éixmSÈBt ce munaiure ; 
Achille me revoit ; qu*a*t-il à rej;r0tter ? 
Sont-H^e là les tan^rts qu'à doU &ire édMÊnl 
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Qft BRISÉIS. 

ACHILLE. » 

Oiii , madame , je cède au dépit qui m'entraîne. 
Ainsi que mon amour , je sens croître ma haine } 
Et l'affi-out trop sensible à mon cœur outrage'.... 

&B2SÉIS. 

C'est dans le sang troyen qu'il doit être vengé. 

Armez- vous. Descendez aux rives du 3camandi:«; 

Venez braver les Grecs dans Ilion en cendre. 

Que ce grand jour apprenne à vos fiers ennemis , 

Tout ce que peut Achille , aimé de Briséis. 

Hector en votre absence usurpe votre gloire : 

De ses bras tout sanglants arrachez la vicloiie : 

Qu'au bruit de vos exploits , moins vengé que jaloux , 

Atride, en frémissant, applaudisse 2i vos coups. 

Vcpez. 

ACHILLE. 

n n'est plus temps, j'ai donné ma parole : 
Je dois même aujourd'hui raccomjdir, et f y vole. 
Il faut partir, madame, et remplir mes serments ; 
Tout m'appelle à Laryssc, et mon père^ et les venu. 
J'ai remis à Priam ce fort dont j'étois maître :. 
Achille à ses regard# ne doit plus repiaY)ître. 
Je viens en ce moment de lui jurer encor 
De livrer tous les Grecs à la iiureur d'Hector. 
Déjà de mes vaisseaux la voile se déploie ; 
Déjà lés matelots poussent des cris de joie ; 
Allons , et de ces bords éloignés à jamais, 
De la perfide Grèce èmportoiA les regrets. 

BUISÉIS. 

Moi , seigneur , qn'éoouûnt un senùmeiit serr ile ^ 
Je trahisse la gloire et IHntérèt d'Achille ! 
Que je vous abasdcniie à œ v^s honteux 1 
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ACTE III, S€ÊNE V. «^ 

.ACHILI.Z. ^ 

Ce repos fait ma gloire ; il nous vei^e tous deni. 
Par lui d' Agamemiioii la ruiiie est ceiEfiaiDe; 
Si vous aimez Achille , il £iut servir sa luise. 
-En faveur dun rival vous armeriez son bras! 
Partons. Qu'attendez-vous ? 

BIIISÉI4. 

Non , ne l'espérez pas. . . . 
( EU& aperçait Fatrocle, ) 

SCÈISE VI. 

ACHILLE^ BRISÉIS, PATROCLE. 

^mstis, à Patrocie, 
Seigneur, c'est donc à vous ^'il faut que je m'adresse^ 
SouiKrez-vous qn'AcJnlle altandonne la Grèce? 
Ne l'aurez-vous suivi sur ces hords ëtrangeis , 
. Que pour mettre ses jours k l'abri des dangers ? 
Jusqu'à quand verra-t-On , daiis cette honte extrême, 
D^cnérer Achille , et Patrode lui-même ? 
C'est en vain qu'on votis ^ace au nombre des héros ^ 
Ce grand titre n'est dû qu'aux illustres travaux. 
Ramenez à la Grèce Achille et la victoire ; 
Fléchissez un ami ; retracez-4ui sa gloire. 
Faites sur les Troyens retomber son courroux : 
Voilà , seigneur, voilà des traits dignes dirrous. 

PATBOCIfE. 

Achille, tu l'entends ; quoi î ton âîne insensible 
Résiste à cette atteinte, et demeure inflexible: 
Ton barbare courroux veut braVer tour à tour 
La Grèce qui t'imj^re, et la gloire, etTamour. 
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^4 B]IIS££S. 

Rongis, rougis, cruel ! de.ta fierté sauvage; 

Tourne 0«tre Uiou ce tupeibe counigie. 

iToujouiB uni Taiii dépit 8fnHt-41 écoulé ?. . . 

Non f ton ccndr n'est point ùk pour tant de cruauté. ' 

Tu n'as point oublié <pM se vaincre soi-même , 

Est le plus noble effort de la Vertu s«^»rême. 

BUe t'inspire, ami j cède à son mouvement.. 

▲ C«ILL£, 

Ote-moi donc ma haine et mon ressentiment 

Efface , s'il se peut , de mon âme blessée , 

L'^ront toi^ouiis présent à ma trisle pensée. 

Abolissez tous deujp l'outrage et le mépris 

Qui de mes longs travaux furent l'imfignç prix. 

Eh ! comment oul^lief ma honteuse di^âce , 

Et d'Atride en courroux l'insupportable audace ?... 

Mais quand je l'oubUerois, vingt r^is en softt t^ooios...» 

Les Grecs qui l'ont rou^rt, s'en souvie^droient-âs moins? 

De mon> horreur pour eux n'acpusez que vou^-iaéme. 

Je les hais , Briséis , puisqu'c^ifin je vous aime, 

Et puisqu'ils ont permis qu* lenr chef odiauc 

Me privât du uésor )e plus ch^ à mes yeua^ 

Mettez cet attentat an rang des plus grands crimes ; 
Mais pardonnez «nx Grecs, ils en sont les victimes. 
Le ciel les a pnnis ; Hector vous venge assez; 
Quels crimes par le sang ne sont point efiacéb ? 

VATROCLC. 

Non. L'affront qu'ib t'ont Mt mérité ta colère } 
Il est d'autant plus f^and, que foiséis t'est dière^ 
L'effort de les servir après qu'ils t^ont trahi , 
Est pénible tans doute , et peui-étre inoui ; 
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ACTE ni, SCÈNE VI. 9$ 

Blaif enfin la patrie à son seocmis t'appelle ; 
Ton devoir, en tout tenqM , ebt de t'armer pour elle. 
L'honneur et la vertu t'en iaipotent la loi ; 
Si l'effort est sublime, il est digne de foi^ • < 

Consulte bien ton cœur, œnsuke ta tendresse ; 
Tout , jusqu'à ton amour , te ramène à la Grèce. 
Tout te dit de chérir, de venger ton pays. 
Pour apprendre à l'aimer , contemple Brise'is : 
Dès l'enfance exposée aux rives étrangères. 
C'est peu qu'elle ig^rât jusqu^au nom de ses pèi^ i 
Arg(^ de ses vaisseaux couvre bientôt les mers, 
L'assiège dans L)im«|pe, «t loi do^ue des feu. • 
A nos seuls intérêts Briséis dévooée. 
Chérit pourtant ces Grecs qui Vpnt désayoa<^. 
Malgré son infortune , et Tiniivt du sort , 
Le zèle qui Ifamœe est «M^ottn leplus fon. 
Fidèle à sa patrie , il lui suffit pour l'ét», 
De savoir qu'elle est Grecque, et qu'Argos l'a vu naître. 
Tant ces droits sont puissaats ! et tant on doit d'amour 
Aux climats , queh qu'ils soient^ où l'on reçut le iota i 
Tout ton ccBur s'est ému: ce reproche te blesse.... 
Oui , ton âme est sensible aux dangen de la Grèce. 
La gloire t'a parlé ; tu raconnois sa voix ; 
Ton courage t'appellç à de nouveaux exploits. 
Est-il vrai ? le s<iBs-tu ce regret magnanime ^ 
Ce remords des héros , eette honte suUiiqe ^ 
Queb nouveaux sentiments t'animent au)<surd'hui 7 
AchiUe enfin , Achille est-il digae de hô ? . 

▲ CHILtX. 

Patrode ! Briséis ! ami ! gloire ! tendresse l 
<)u'attende2-Vou8 de moi ? 
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9$ BRISAIS. 

BRiséis. 
Au nom de votre amour. ,, 

' ÏATROCtE. 

Au nom (de l'anartië , 
Ouvre ton cœur , Achâle , aux traits <k la pitié ! 

ACHILLE. 

Non , ne me parle point de secourir Atride. ' 
Ma bouche a fai< serment , même aux yeiiît du perfide , 
Que jamais contre Hector Mars n'armeroit nion bras , 
Qu'Hector au dernier Grec -n'eût donne le trépas. 
Tu sais à quels devoirs un serment noUs engage. 

PÂTtlOCLE. 

Périsse ton serment ! périéiBe ton outrai^ \ 
Veux-tu me vdîr , cruel ! embrasser tes genoux ? 
Eh bien! c'est à tes pieds.... 

BRI8ÉIS. 

Seigneur ! que ifakc$-von»? 
N'espërez plus fléchir ce courage ludocde ; 
Cessez d'humiliw '« ^^rècè aux pieds d'AcLafe. 
Un tel abaissement sied mal à vos pareils.... 
Mais quoi ! ne savez-vous que donner des conseil» ? 
Puisque l'âme d'Achille à sa haine fidèle, 
Ainsi qu'à ma prière , à la vôtre est rebelle, 
Que tardez-vous encore ? allez dans les combats 
Vous couvrir des lauriers qu'eût lUoissonnës soa brtt. 
Remplissez la carrière à vbs yeux présent.^ j 
Et ne Élites jdus dire à la Grèce irritée : 
cr Le compagnon d'Achille étpit ué sans vertu, 
u Et peut-être sans lui n'eût jaiuais coœbaUu. » 
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ACTE III, SCÈNE VL gtj 

FATROGLE. 

Oui , je l'ai mérité, cet odieux munnure ? 
Il &ut , il ^ut dans Troie en efl&cer l'iiiiiune. 
Dieux ! où sui»-je en efièt ? n'est-il pas temps d'agir ? 
Sortons du vil repos dont j'eus. trop à rougir. 
Lorsque Ivterre an loin frémit au bniit des armes, 
Quel indigne loisir atiBoit pour mot des diannes ? 
Vengeons les Grecs , Tcngeons leur courage abattu. 
Pour la dermère fois, Achille ,... me |pûs-tu ? 

ACHILLE. 

Ëh <{uoi ! pour de& ingrats dont le nom seul m'offisnse , "^ 

Tu peux m'abandonner et trakir ma vengeance ? 

Dans ma querelle , ami j j'espëroi» mieux de toi. 

Quoi ! tout, jusqu'à Patrocle, est-il donc contre moi ? 

ï('étoit-ce pas assez, Brisas, de vos cbannes ? 

Ah ! cessez d|His mon cceqr de tous chercher des armei i 

Qu'exigez-vous d'Achille ; et que prëtendez-votts ? 

Est-ce à.T0us <le vouioiF apaiser mon courroux ? 

Eh ! pour qui de vingt rois ai-je cherche la haine ? 

Loin de ces bords enfin quel intérêt m'entratne? 

Faut-il donc que les Grecs vous deviennent plus chers, 

Quand \e veux vous venger de leurs incëgnes fers? 

Cessez en leur Êtveur une plainte inutile ; 

Jf outrez- vous désormais la oonapagne d'Achille. 

D'ua rival que j'dbhorre j et qui m'osa trahir. 

Ne vous ressouvenez que pour le mieux haïr. 

le vous offre ma main. D'un pompeux hyménëe 

0e veux sur mes vaisseaux consacrer la journée, 

Et du crime d'Atride attestant tous les dieux, 

Vous couronner , madame , et partir k ses jrâx.- 

buiséis. 
Partez , mais loin de moi. Gourox eli Thounlio 

Théâtre. Tragédies. \, '9 
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98 BRffSÉI5. 

Oublier les lauriers qui croittcnt «n Phrygie : 
Briséis aujouidlmt ne prëicnd pomt s'u^ 
A vos destins, mlsmetac, afin de les ttmir. 
Périssem «es heaméê aux cmpiret fiitales > 
Qui des nobl^ vertus .indi^penent rivalei, 
Plongent :lfii» fours àm toia dans l'oiihti flétrcnaat , 
Et n'osent s'iUustrer qu'en les aviHaaanti 
Reprenez, tous les dont qat vous ronlies me feire: 
Pensiez-vous qu'à c^prâ un trône pût me plaire? 
Que m'importe ce sceptre, et mille autres encor? 
J'aimois AdiSle seul , et le Twnqneur d'Hector. 
Puisque vous roMmoez i cette gloiie insigne, 
Sans doute qu'en efl^t vous n'en £tfis {dus digne» 
Allez loin eu périls iusntensement régner , 
Mais ne me pressez plus de vou» aficonq»agner. i 
Ne me contraignez pis dfi partager sans oesae 
. L'affront 4e votre fuite et de roUt Ibiblesse. 
Non. Je ne vous suivrois que pour vobs rqpredier 
La honte et le repos que vous allez dicrelier. 
Partez f abandwmist Briséis et la gloire; 
Retournez à l^arysse, et-petdez ma mànoiie. 
Ulysse et IKoBaèds , Ajax et Mérion, 
S'illustreront sans vous sous les murs d'iHcm. 

ac«ii;le. 
Patrocle, où sommeMnns? que venons-aous d'siAKMlM? 
Ah ! de vous adorer qui pourroit se défendre ?. 
Par quel durine nouveau je me sens attoreir ! 
C'est peu de vous chérir , il fimt vioa» admirer. 
Atride , mon courroux s'aoanoît par cette estsne ; 
Ce n'est qoM d'aujourd'hui que je éens tout ton crime: 
Ja politique en vain crut triompher de moi ; 
Ta me livres ici des armes\contre loi. 
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Et toi, cnid «fti, qui déchiros mon âme , 
Rendft-toi, Tiens teconder k désir qui m'enâamme. 
yiens ; je prétends qulieareux entre tons les moitels, 
Achille de tes mains la reçoive aux autels ; 
St qu'à tes yeux la foi que ma bouche lui jure , 
Couronne dansLarysse une vertu si pure. 

PATnOCLE. 

Kon , non. C'est aux remparts que je pre'tends aller, 
^'honneur , l'honneiu" m'appelle, et m'y veiTa voler. 
Achille , trop long-temps j'ai servi ta colère. 
!}'ai partagé l'afiront (pi'Atride osa te faire ; 
De son camp, comme toi , je me suis séparé : 
Mais Atride est soumis ; eim crime est réparé. 
La patrie à son tour me demapde vengeance ; 
^p ua bidancç plus, je cours à sa deTensej 
Je vais parmi le fer, la flamme et les combats , 
Chercher, en la servant, la gloire ou le trépas. 
Illustre Briséis, que l'honneur seul anime, 
C'est à vous que j'(en fais le serment ma^aanime. 
Adieu. 

ACHILLE. 

Qui , toi ! me fuir? tu Vaurois jprojeté ?. 
Quitte im Êital dessein. 

PATROGLE. 

Le sort en est jeté. 
Je ne te presst plta* ; }« 'sti» quelle est ta titine ; 
Je oonnois ta valeur, et quel serment l'enchaîne s 
Mais moi qu'un tel lien n'airéte point encor, 
Pour rendre Achille aux Grecs, je vais combattre Hector; 
Peut^tre est-il resté sur la rive troyenne 
Quelque débris de gloire échappée à la tienne. 
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aoo BRIS)SIS. 

La canière est ouTerte , et «l'iATÎte à renttv; 

Patrode à ton dë&ut la dm seul illustrer. 

Le compagpoh 4'Aclulle en aura^ le courage ; 

Suivi de ce grand titre, et d'uiji si beau présage , 

Mes cris vont rappeler au|[ bords du Simoïs 

Jifas guerriers trop long-temps dans l'opprobre assoupis^ 

Osons sur tous les noms célèbres daus l'histoire, 

Osons sur le tien même élever ma mémoire. 

Vous qui montrez la gloire à mes yeux éblouis. 

Vous dont j'entends la voix, dieux puissants, je vous suis I 

SCÈNE VIL 

ACHILLE, BAlSÉia 

ACHILLE. 

Aaréte.... il fuit, madame, alil c'est vous que j'implore} 
Rappelez mon ami , s'il en est temps encore. 
Sans Patrocle et sans vous je ne puis être heureux ; 
Mon destin désormais dépendra de vous deux. 
Unissons nos efibrts ; courons à sa poursuite. 

BRISÉI8. 

Attona plutôt hâter sa généreuse fuite. 



VIS OV TBOISIÈIIE ÀCVB. 
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ACTE QUATRIÈME. 



, SCÈNE L 

PRIAM, BRISES. 

BRISÉS. 

\ ous verre* Briséts. 

FBI A M. 

Qu'eHe tarde S Yenir] 
le la verrai , dis-tu ? qui peut la retenir ? ^ 
Que £ut Achille ? 

BBisis. 
En proie au trouble qui k presiQ^ 
11 accuse les dieux , son ami , sa tendresse, 
£t ce cnid dëpart qu'il n'a pu retarder. 
La. seule Bris^b ose encor l'aborder : 
£lle éule à ses yeux le prix de 1» victoire ; 
L'imprudente lui montre He<^or couvert dfl gloire^ 
Les Troyeus, danç son camp, tout prétsi^ l'outrager; 
Ses guerriers murmurant, et Patrocle en danger. 
Je m'approche ; et cachant le dessein qui m'amène : 
« Rendez- vous, ai-je dit, vers la tente prochaine. » 
Elle vient. Laissez-moi' sonder ses senôments. 

PBIABl, 

Ta ; prépare son cœur à ces grands changemtfati^' ' 

(Priam 94^t.) 
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tioai BRISÉI8. 

SCÈNE IL 

BRISÉS, BRISÉIS. 

BBIsis. 

jO vous à qui long-temps j'ai tenu lieu de père, 
Approchez , Briséis ; vous m'êtes toujours chère r 
Objet infortuné de mes plus tendres soins, 
7e puis donc en ce jour vous parler sans témoins. 
Les dieux changent le' cours de votre destinée ; 
De grands événements marquent cette journée; 
Sur vos projets présents , comme sur l'avenir , 
Ma fille, il me tardoit ^e vous entretenir. 

BBistis. 
Parmi les soins divers , le trouble , les alame», 
La rupture et la paix, les tikétés et les armes, 
Mon p^e , car ce nobï toujours me sera doux , 
Trop long-temps Biiséu a gémi loin de vous. 
Mes parents , que janus ne connut mon enfance, 
Et dont seul dans mon ecBur vous remplaces l'abacnce, 
Mes parents , s'il en est que je dusse implorer » 
Ignoroient mon malheur, ou vouvoient l'ignorer. 
Errante et sans sfutien , captive et sans patrie , . 
A Qion premier vainqueur indignement ravie ^ 
Passant des fiers d'Achille en ceux d'Agamomnoki > 
Sans changer de destin, je changeai de prison. 
Le ciel en ce grand jour semble oublier s^ haine : 
Comme votre esclavage*, il a brisé ma chaîne j| 
Il venge 4/^ mu fers KaflSront injurieux ; 
Achille enfin m'épouse à la face des dieux. 
Ainsi , quittant bientôt les rives du Scamandre, 
Aux bords thesaaiiens nos vaisseaux vont descendre -, 
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Je rais bieatdt rëgner sur vmgc penpks divers , 

Et, She deTfaëtis , franchir lets yastes mers. 

Seul, de tous les Trojens , ne crai^ez phxs Achille ; 

Si Pergame est détruit, Larysse est votre asyle. 

Vivez pour voir finir vos malheurs et les miens , 

Et présidez vous-même à de si beaux liens. 

Vous gémissez, seigneur, et malgré timt de gloire... 

BRISÉS. 

Ces liens sont affreux ; perdez-en la mémoire. 
Rompez , rompez des noeuds que le crime a tissus. 

B&isiis. 
Qa'entends-ie ? )e frémis ! 

BRisis. 

Voua frémirez bien pins.' 
Cet hymenn'est qu'horreur, impiété, parjure. 

BRISÉIS., 

Qui peut- il offenser ? 

BRISÉS. 

Les dieux et la nature. 
Vous outragez enfin , par ces noands criminels. 
Les droits sacré! du sang et tous ceux des mortels. 

BRISÉIS. 

Qui , moi ? les <koit8 du sang ! eh l les puls-|e connoitre ? 
En seroit-il pour moi ? sais-je qui iii'a fait naître ? 
Quoi î vous-même , seigneur , ne me disiez- vous pas 
Que , victime en naissant , dévouée an tirépas , 
Triste jouet de Tonde , et rebut du naufrage , 
J'allois périr, sans vous, tor un rocher sauvage? 
Sais- je enfin rien de plus des auteurs de mes jours , 
Que leurs vœux pour ma mort trompés par vos seeouM ? 
Le sang n'a point de droits dont mon eœur ne s'offsnsê ; 
Je ne eoniH^ que ceux de la reconnoissance. 
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no4 BRISEIS. 

Croirai- je les trakir, quand , libre de mes fen, 
Et vengeant nos affronts aux yeux d^ l'univers » 
Du plus grand des héros épouse couronnée , 
Je relève mon sort et votre destinée ? 
Quels dieux par Briséis sont aJors offense ? 

BBISÉS. 

Ces liens sont affreux , vous dis-je ; frémissez : 

Il est temps de lever le voile impénétrable 

Qui couvrit de vos jours la source ^plorable. 

Victime du destin , jouet de ses rigueurs , 

Hélas ! vous ignorez vos plus cruels mallieurs. 

Us avoient précédé Tinstant qui vous vit naître ; 

Sans horreur aujourd'hui pourret-vous les connoître^ 

Comment en soutenir le récit accablant? 

Quels secrets ! je frissonne en vous les révélant. 

Même avant le berceau , proscrite , infortunée , 

A trahir votre sang vous fûtes destinée. 

Le premier de vos jours fut un jour de douleur ; 

Un oracle cruel ea consacra l'horreur. 

D'un frère glorieux sœur et sujette impie , 

Vous dûtes ou périr ou menacer sa vie. 

De la vôtre la parque aUoit trancher le coure ; 

Vous fûtes exposée. . . et si , par mon secours , 

Vous jouissez encor du ciel qui nous éclaire , 

Tremblez , il vous forma pour servir sa colère. 

Instrument malheureux de ses desseins secreu , 

Vous n'avez pomt trahi ses barlwres arrêts. 

Eh bien ! de ses rigueurs aCconipIisMz le, reste, 

Allez justifier son oracle fimeste. 

Mais que dis-je ? quel coup n'aycz-Tous point porté? 

Que manque-t-il encore à votre impiété , 

Quand , poursuivant le cours de vos destin» contraires, 
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Vous acceptez la main qui massacra tos frires?. 
Vous w^pirez, de» pleurs obscurcissent vos yeux. 
Pleurez y fille dos rois. 

Où snis-je ? justes dieux ! 

BBisés. 
Les tevpft sont arriiœs : commencez à connoîtré 
Ces rois , ces demi-dieux qui vous ont donné VétPé. 
O fille des héros de l'ontique Uion , 
Reste du sang de Tros et de Laomédon , ^ 
Rejeton mallieureux d'une auguste £unille, 
Embrassez votre père. 

SCÈNE III. 
pb;iam, brisés, briséis. 

PRIÂM. 

O mon sang ! 6 ma fille ! 

BRISÉIJS. 

O mon père ! 6 mon roi !. .. frappez , qu'attende? .. ? 
Frappez la soeur d'Hector, tremblante îi vos ^ i^ u ^ 
Daignez rendre à la mort uue triste victiji.e 
Elle a trahi son sang ^ elle expiera sou crime. 

PRIAM. 

O chère Hippodamie ! épargne mes donlruis. , 
Perdons le souvenir de nos preiuicj-s ir^ aï Leurs, 
Mon âme s'ouvre entière aux tian»poiis c^uc jN'piuw • 
Le ciel est apaisé puisque j' te retiouve. 
Les dieux daignent enfin suspendic mes 107,1 ets. 
J'oublie en ce moment tous les maux qu'ils it.\)ut iit:, 
O triste saur d'Hector! ô fille toujoiu-s chère ! 
Sais-tu combien de pleurs tu coûtas à ton père ? 
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;i<ï6 BRISÉïS. 

Je n'en vçrstffâ plus. JJé cid finit leur conrv , 

Et tu yaB reii<ire beureux ces derniers de n^et \ova$é 

Seule tu vas changer ma fortune croeUe, 

Et calmer sa rigueur... qui dût être ëtemelle ! 

Briséis , conçois-tu le iuste ëtonnement , 

Les plaisirs qui suivront ce grand événement , 

Quand awc praniers Troyens que m'offrira leior t^j 

Ma bouche annoncera cette heureuse nouvelle ? 

Peins^toi leur allégresse ; et peins-toi même encor 

Les transports de la reine , et ceux de mon Hector. 

Hâtons-nous , cher Brisés ; allons porter dans Troie 

La joie et les plaisirs où mon ftme est en proie. > 

Suis-moi j ne tardons plus. 

BAiâis. 

Seigneur, où oDurtz-voiu;?. 
Quel trouble vous ^are en des moments si doux ? 
Infortuné fnonarquç, et plus malheureux père, 
Vous retrouvez à peine une fille si chère ; 
A peine le 4estin la remet sous vos lois , 
Et vous allez la perdre une seconde fois ! 
Déguisez , réprimez cet excès de tendresse ; 
Trompez également les Troyens et la Grèce , 
Et d'Ulysse èfues siens craignez les trahisons ; 
Surtout du fier Atride écartez les soupçons. 
Ehr! de quel prix alors racheter votre fille ? 
.Quels efllbrcs la rendroient aux pleurs de sa famille, 
Si ce fatal seeret, qu'on ne peut trop celer, 
Aux Grecs, avant la nuit, alloit se dévoiler? 

p n I A M. 
Les dieux , qui m'ont rendu cet objet de oies lainiM) 
Sans doute , cher Brisés , t'inspirent ces alaimea, 
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Ib ont parle , ma fille , et leur ordre a^cré 
A votre oreille en Vatt ne s'est pas déclaré. 
Renfermez ces stcretç ; et quand la nuit propice 
Va couvrir et les Grées , et les ruses -d'Ulysse , / 
Nous vous ferons sans peine échapper de ces lieux» 
Et rentrer dw^ les mura élevés par les dieux. 
Si ces dieux bigpfaiaants, secondant notre audace , 
A ma triste vieillesse accordent cette grâce , 
3 'atteste leurs autels aux serments consacrés, 
De rendre Hélène aux Grecs^ contre elle conjurés. 
Cessez , guf;rre funeste » et d'une paqi durable 
Resserrons à jamais le lien désirable. 
Grèce , reprends le bien que j'ai trop délendu , 
Et rends-moi seulement celui que j'ai perdu. 
Oui , je vais tout tenter ppur enlever ma fille 
Aux mains du meurtrier de iottte ma fimaille. 
Car je ne pense pas qu'un tigre furieux, 
Tout couvcBt de ton sang , puisse {daire à tes jeux. 
Non , ton cœur envers moi ne sera point perfide. 
Jure donc de quitter ce vainqueur homicide ,' 
De rejeter ses feux , de détester son nom , 
De lui taire le tien , de revoir Ilk>n. 
Parle. Le promet&-tu, ma chère ICppodamie? 

BRISEIS. 

Seigneur,... je promets tout; disposez de ma vié^ 

BRISÉS. 

Adulte fnt Tenir ; il faut vous séparer. 

FRIAM. 

Adieu : 8Si>g« aux serments que m viens de jurer. ' 

BRisixs. 
y^us nte quittez, mon père? 
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SCÈNE I,V. ., 

BKlSÉlSt seules 

HéLAS ! tout m'abftnâonne; 
Que vai*-je deveuîr? quelle horreur m'environne î 
Qui suis-jc? qu'ai- je appris? quelle affreuse clarté î 
Grands dieux ! repîongez-raoi dans^non chscurité.... 
Ou de mon Ame au moins banuiséet la mémoire 
Des instants plus lictireux , tet marqués par la gloire , 
Où le fils de Thëtis , éa. bottl thessalien , 
Dût pour jamais unir et son sort et le mien. 
Hélas ! de quel espoir mou âme possédé© 
Formoit de cet hymen la douce et frêle idée ! 
Ne revicudrez-vous plus pour mimer ma douleur , 
Temps heureux , oit du moins fignorois moU malheur?. 
Mais où t cgarcs-tu, sœur et fille paijurc? 
Tous le» vœux que tu feis outragent la nature. 
Hou trouble et ma ierceur croissent à chaque pas. 
Que vois-je ? Adiillc armé ! que lui dirai-je ? hélas î * 

SCÈNE V. 

BRISÉIS, ACHILLE. 

ACHILLE, en habit de combat. 
MADAME, triomphez du pouvoir àa vo$ charmes { 
Ils ont contraint Achille k repxendre les arme& 
Ce fer du sang troyen va se rougir eooor ; 
Adraste, par mon ordre, est allé vers Hector. 
Dans la plaine avec lui je vais bientôt descendre : 
Dans une heure il m^aitend aux rives du Scamaudrei 
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ViûiH inkéê sont raiapiu , )« les û wMés ; 

Il ùtut coTÛmttn Hector, pnisqme tous le vovâcz. 

Pârdoonez ti tantô!t je tardois à vous croire. 

Ma résistance même ajoute à Totre gbirci. 

le vitts...» tsais quel «nniu roéi trouble en ce moment ?• 

Quel triste adieu , madame » emporte votre amant ? 

Eh qiioi ! vos yeux sur moi ne se tournent qu'à peine* 

Au nom de cet hymen dont l'attente est prochaîne, 

Au notn de cet espoir dont j'aime ^ me, remplir, 

Qu'un regard...^ 

BUisixs. 
CBC hymen est loin de s'accompHr » 
Seî^iienr. 

ACRILIS. 

Qnedite»>Tous? 

BBlsilS. 

L'injuste destinée 
Des plus cruels nren marqua cette journée* 
If on malheur me condamne à d'étemels ennuis. 

AGHILLC 

Qu'tntends-je? 

BAisiif. 
Joorfimeste! 

AcaiLLs; 

AchereOi 
ntitêits. 

Jesepuk 

ACHILtB. 

fVntends ; j'ai mérité votre juste colère ; 
le devois n'adirer, ne songer qu'à vous plaire : 
J'ai d^, mettant ma ^ire et ma haine à vos pieds* 
yeraer sotidain le sang ^ vous m^ demsBdiex ; 

ThéittcTfgié'fs. H, 10 
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I! lalloit à l'instaot cWAkr TO«re «ç)*voe. 
Eh bien » je vaM , je owif • r^^arer celle offinHi . 
Adieiu 

AGv/sis. ... 

Vom le voulei, madame, et j'y vote:».. 

' ÉBÏSÉIs. .' 

Ah ! seignpur , épargnez me» mortelles alénries. 

Achille Ta combattre , et vous vertez dés larmes ! 
Ah ! bientôt à vos yeux cet Achille vainqueur, 
Couvert du sang d'Hector. ... 

BRISÉis. 

, ; , '» Vous me percez le cœur. 

VciUé-je ? n'est-ce point ifu ^onge qui m'abu^ ? 

O ciel ! est-oe bien moi que votre ];>ouche accuse, 

Moi qui, pour satisÊûre à votre volonté, 

Ai brisé des serments le lian ledouté ? 

De quel crime envers vous soupçon^sï-yous mon âme? 

Que ne puis-je ps^]^ l 

Aaaifits.. 

Hector m'attend, madame. 

Seigneur. . . . hélas ! liù ^fiiolAs ,.éSSêret ub moûeiit - 

AcmttE. • 

Que ptnaeroit Hector^ mon retaitUmené? 
J'ai déjà troi> kn^tenip» mUfé ft^dr-Hia plo*«i 
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Gependaitt wmm mraltt... |^rftiidft 4i*Mix ! pbi«*j« k croire ? 
Sriscis^MiViet^TOiis œ qm tous propos» ? 

BXlSÉlft. 

Ah ! je MB ^c j« nators, w-vous me reAtsez. 
PérÎMent le^comèats qu'à jamm je d^ste ! 
Apprenez quW ce. jettr un or^ete âioeste, 
Un oracle pour moi plu» cmcl ^e la mort , 
Ma rendu mes parents , m'a révèle mon sort. 
Mais «B «cdre M^csé^ qu'à font que je révère , 
Me force h tous les yeox d'en voiler le mystère. 
Seigneur , qift'il vous suffise au)«Htd'liui de savoir 
Qqe cb^* cet Hector en iaaoa premier devoir , 
Que pour m vie aùfin je doAoerois la mienne , 
Que moD MDg «IC à hn, qke ft naquis I^yenn». 

Vous Troyenne ! et c'eit vo^t ^ vouliez son trépas 1 
Contre Umtaâ m^ Mtà'hm fen&eeaifemmÊÊ màm bm. 

Puissé-je oàtK lft»>rti. descendre 4a prainière ! 
Tournez ^ tovraez mtr noi cette ame meucrfènei 
Qu'elle épuise mon sang comme elle a commencé.... 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que vous l'aurez versé. 
Mes frères généreux, dont Troie arana le zèle, 
Ont péri sous vos coups en combattant pour eUe. 
Briséis plus feig^tafiq» ne sauroit les trahir:.., . 
Elle a même promis , seigneur^ àe vous haïr. 
Mais dusse-je paroître offenser la nature , 
Dût une mort soudaine cimier mon parjuré , 
C'est le seul des serments que je veéx Viofetr^ 
Et c'est ce qu'en tremblant j'ose vou» révéler. 
A ma prière , hém l serez vous inflexible ? 
Vope cœur n ma woix sera-ifil ioMaattile?. 
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I» BRISÊI& 

Soiigec qa'Achille un jowr dat ètrt iDoki ^poio. 
Vous ne rëpondn rien., .. Je tooibt ^ vos geoQiuil' 
Je veux les arroser, les baigner de mes larmes. 
Et si mon déset^Kiir a pour tous gneiques chtnnfs, 
S'il faut , cruel , enfin, <|ne vous me refosiez^ 
Cet instant va me voir eipirer à vos pieda. 

ACHILLE. 

(A part,) 
Grands dieux! souffigirez-vons que ine ghMie trmhié. . . , 

( A Briséis, ) 
Ah I que demandes^vous? 

•Biséta. 

Je flnmaude la vie.. 
Qua.vois-je ? dans vos jeux uu doux eipoîr me luit. • 
•Hais soudain, quel.nuagei.... «h ! tout mon bonheur iuit. 

ACHILLE* 

Briséis, il iaut donc.... 6 ciel, <pie doia-^ fiôim? 

BRiséis. 
Eh bien l c'est trop cacher un fimeste mystère 
Apprenez des aecrets trop long-temps inconnue... . 

SCÈNE VI. 

ACHILLE» BRISÉIS, ULYSSE. 

VLTSSEk 

Achille , Hector triomphe , et Ffatroole u'ett plus. 

AGBILLE. 

Dieux l 

• BlSlflS. 

Qu'entends-je? 

ULYSSE, à Achille» 

La mort a femë m pMqpiève; 
La gloire a teiminë et bdUante oairièfe. 
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^ peoie ce héros avok qoHté cet Veux, 
Hector s'ayanoe à lui la fureur dans les jeux. 
Hector croit voir Ai^ffle ; et d*UB ton de menace : 
« Viens , dit-il , recevoir le prix de ton audace. » 
Patrocle ne r^nd que par un trait lancé , 
Qui dans l'air.... Mais lui-même il tombe terrasaé; 
Et par le fier Hector immolé sans défense , 
U s'écrioit : Adiille ! et demandoit vengeance. 
U l'obtiendra sans doute, et je yais de ce pat 
Exciter tous les Grecs k ven^r son txépas. 

SCÈNE VIL 

ACHII.LE» BR1SÊI& 

ACHILLE. 

Il n'est i^ ! 6 destin ! ô fortune ennemie? 
Mais je verse des pleurs, et Patrocle est sa»t viel 
'Étendu sur l'arène , il attend un vengeur. 
Ami ) je le serai ; j'en jure ma ftureur. 
Je dois une victime en tribut k ta cendre^ 
Tu demandes «on sang, et je vais lie lépandM. 

• RISÉI8. 

Ah ! plutôt, qu'en mon stm votre fer soit plèngéL 
YoQs ne mVoôutez plus ! 

▲CJIILLZ. 

Patrocle , amâ vengé. 



ri« h^ (ivJftmtmt'xCTiL 
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ACTE CINQUIEME. 



SCÈNE I. 

• PRIAM, BRISËIS. 

Est-ce toi , Briséis? viené rassurer ton père. 
Qu*eii CCS cruels tnomfintsta prc'^içe m'est chère! 
Axa. portes de ce camp , des solcfets furieux 
Ont présente letirs Û^ et la wbt\ t tiws yeux. 
Qui leur fait violer tousles droits qu'on révère? 
Suis-je libre ouc*pûf ? qu^fautrit q^e j'esp^ne? 
Jout en:<4* V^ux conspire hme remplir d'cftoL 
Achille des serm«#«» traliireit-il h foi? 
On dit qu'il s'est c^uycit.dft ces fatale» ai^ne». 
Qui, cent fois d^Hs^iM» rangs ont «ejiné le» aianjafit. 
Par ton silejMe,>«i^s; ce bruit trop.coi?fiï«i4*... 

n est tr(j|i^ yPMj, ^ç^^r.; Achi^le^'eit armé. 

VRlAJAi 

Dieux cruels î ôtcz-moi.oe M«e de lumière : 
Précipitez ]«.«puri:4«nîû triste carrière; ^ 

Pourquoi me réserver à de nouveaux malheurs . 
O sort ! n'avoîs-ja point épuisa tes rigueura ? 
Ainsi , de nofacra^^ ^Ue i^papt U oh^ . 
Les dieux de ce cruel ont ranimé la haine î 
Ah ! ma fillé , tes yeux ont su toucher son cOur ; 
C'est à toi de fléchir sa barbare fureur. 
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BRISÉIS. aiCTE T, SCÈNE I. 116 
Fais-loi voir à sesfiieis - m oopiiivs «peaîlîlaiie 9 
Kmpruote l'ëloquence et ks fkàfft d'mm sÉoanfjé ; 
Implore pournii 6ére nn -vmiqqaBnr^tÊénvàiL 
Je ne te parle plue lié iléttster wtidox. 
Sanve Hector et tes mors «le aa-cnge fiineste, 
De ton sa^ malbeurenx conserva «e qui mie. 
Oublions le pAsaë y ma haine tfj ' séMut ; : 
Qu'Hector vive , à ce prix je ^ua^KipatTàoaDer lûaL 
Tu ne me réponds point, Je te 'Viois interdite. 
Parle , qui peut cajo^ser. le trouble qui t'agite ? 
Instruis- moi, je le veux. 

BUISIÎIS. 

(A part,) (Haut.) 
Que loi dire ?. . . AL î tiembles. 

PRIAM. 

N'importe, appreaiis-ttioi tout. '*• 

Ifos inallietirs «ont comblés. 
fm^Aln.^ '' '-•" • 
Que di»-tu? Satisfais ma tciéttloquiétude. 
De qu^èls m^xrwoMitenÊi . . i>. r 

(Ap^reoez^ie pbs'nida : 
Patrocle est-moit, M^gtMor^l'iM-MlecBtvaccompli ; 
Achilk Ta GOabuttxc/ctmoo soit/eiftnnqpli. 

Vll-IA«.- 

Ah I c'«st4r«p entB j««e essM^ebîAe^iâfi^âcqs : 
Non, je n'««tQmbai|M>mt !'«&(. dAi'Vtfis tnanaocs., 
pRlsn^.etilfa^auts J'4m«i9isti;eà«€Biv, ; :j 
Par tme prompteunort iljfauèmipsipaivvmu 

■ Bnisiisw. ' 
C'est moi qui de tos maux ai ijetifliifatMesBce. 
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ue BRISÉIS. 

PuniaseE Tdcre fiOe «i rengez la natnie. 
De l'antîqiie Ilioa et la gloire et l'appui , 
Le magnanime Hçator va pair aujonnd'lmi* 
Yotre £l8 va përir ; et aa sœur crimineUs, 
Indigne rejeton d'une tige si belle, 
Des plus affiwnx destins aoocnnpliisant le ooort» 
A suscita le bras qui va trancher tes ioars. 
Qu'attiendes^-vont? frappei. 

FBIAM. 

Va , tn m'es toujonn dièr» 
B&isiis. 
Hector est votre fik. 

PRIAM. 

5e sttis*je pas ton père? 
Cesse de déchirer tous mes sens at^jcndiis. 
Hector et Briséis me sont d'un même prix. 
J'excuse tes eir^un, ton remords les efface. 
N'accusons que le ciel du coup <fiù nous menace. 

< iBisiis. 
Dieux ! que n'ai-|e prévu ma henttf «t«Ma ngrets ?• 
Mais il falloit remplir vos injuiMs décrets. ... 
Non , de cette r^puew le eiel n'est point capable. 
Que dis-je? à mes désirs il le rend Àvonble; 
^^e m'abuse poifll; vona m'in^Nres, jgtands dieux l 
Vous remplissez mon cceur, vous éclaires mM jem» 
C'est vous qui m'appdez aux rites da Seamandr» , 

3'j cours; etparmescris^mesaaDglotsetmttpkavi» 
Je vais de ces cruels suspoidre les foreurs. 
Leurs coeurs ne seront point formés h ma prière. 
Des mains de mou amant je sauverai mon ftèrc 
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ACTE y»; SCÈKE 1; -xif 

Eetemis en iecret par de tendreit Hens, 
Léon homkides bras lenooxitMroBt les mient.:.. 
Ou s'ils m'osent hrvret , leur barbare furie 
Hê pourra s'assouvir qu'en m'arcadiant la vie. 
(Elle sort,) 

SCÈNE IL 

PRIAH, teut. 

Hk fille !... elle me foit. O crainte! 6 Ibifale espoir) 
Qiu m'i^>pré*dra lesmam qfue je n'ose prévoir? 
Bâas ! tout m'abandonna au trouble qui me presse * 
Un noir pressentnnent alanne ma tendreise. 
Ce présa^ crue] que y rt puis bannir, 
Égare mes Mprita dans^on triste avenir. 
Briséis ! dier Hector I malheureuse âmilld! 
Que deviendra mon fils ? revem^ie ma fiDe ? 

SCÈNE III. 

^ PAIAM, BRISÉS. 
Hais j'aperçois Brisés. Est-ce fiiit de ton roi? 

BBISÈS. 

Vivez, vivez, seigneur; et calmez votre eflloi^ 
Tons les dieux ^ U foâ protègent votre empûra 

PBIAM. 

O dd! qu'entaids-je? adiève; Hector? 
mifii. 

Hector ret^M. 
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les dieox nM I< mdfeimt ! 

Auiwc fdhéux 
Couroit à la vengeance au sortir de ces lieux : 
Les éclairs sont moins prompts , la foudre est moins soudaioej 
Déjà de la Troadc il a vu fuir la plaine ; ' 
Il se présente aux bords à jamais révérés , 
Où le Xanthe immottel rotule ses flots sacrés. 
Hector au même instani pacoit ;sur l^aul^Q live.; 
Achille^ en frémissant , Voit sa ni|« ce|put#4 . 
Et r^e]i^B«l ^ kaittie k l'a^el du Jwr«»t 
Terrible et tc*nl «raté, m {4ooge dasialès fiaii. 
De cette audace altiire Haetor laème s'étonat : 
Achille disparoit ; l'onde écnme et boliiiloHie. 
Bientôt il se rtmonve , et pan^t à nos yeux 
Tel qu'on ^nt te^Titans armés eentre le» ^enx. 
Tous ces dieux conjurés pour venger leur rivage, 
D'accord avec les Eqets combattoient son passage. 
Acbille loin de lui par l'orage entraîné , 
Repousse , mais en vain , le torrent mutiné^ 
Un choc nouveau le presse ; il chancelle, il succombe? 
n rappelle «a force, il r^iste , il retombe. 
Il voit encor briser ses efforts superflus ; 
Un bruit méxne s'élève î « Achille ne vit plus ! » 
Mais tandis qa^ l'tenvi les défenseurs de Trdîc 
Se livrent%ux transports d'une indiscrète jofe , 
O surprise ! ô prodige ! AehOla audacieux 
Surmonte la tem|>éie, et le fleuve et )as*di0ax. 
Ce n'est plus un mortel jîdiapf)^ du naufrage , 
C'^^Achilla vainqueur qui s'élance au rivage. 
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ACTE t, SCfilSE HL iiig: 

fB4A«. ' ' ' * 

CîeHttmonfilt? 

iirtâis. 
Seetor, en ce moment £ital, 
Avec moins de fhreur, montre un courage ëgal. 
L'un par l'autre excités, ces rivaux intr^idet 
Mesurent fièrement leurs glaives homicides : 
Une mèmié valeur semble guider leurs braS ; 
Tous deuxtiheiokent k ^itt , ei ëoaretit an Cd^mbw 
La iJEktcm^iësitoit', la dëesK inbHBMbit 
AUoit «du fcnéhet M balance iaâertliae; . •* 

Mais un dieu plus propice ea ordpnne autrement , 
Et le Sort, qui fait tout, change révénefitent. 
Un trfiit part de pps rangs : sçn i^ttejnte é(nousséc 
Par le casque d'Achille est au loin reponssée ; 
Les airs sont aussitôt couvKtsdraniUe dards ; 
Les Grées sur les TnfmnêmàmX éè imiiesIpérÉB. 
Jamais Mars dans les cœurs ne Akphêièsîime;, 
Mes yeux ont vu combaure , et l'Europe et l'Asie. 
Neptune jRnoe pour Ïro2*, el lunon pour Argot, 
Tout ce que la n^tui» à {foduit dé héips. 
La fuite à la terrevr ne penaet plitté à'êâim; 
Xout Troyçn esi H«ctor> c» *Q«t {^qbc est Aohtlb. 
Achille et son liYal, dan» lafimle peiicbt»; 
S'appellent à grands oit, et ne m twtvréaâ pkis; 
Sans doute un dieu pins iort ks trouble «t hâ épate» 
Mars veut les rëoiiir^ l«piterlH aëpare. 
Jupiter ne vent pts ^m la:ptriiite fa «6urro«li 
Éteude sur Hector a^&omki4èsiQfiU|M. t • 

N'en doutons points Biisèb ; on ditn pr«nd sa dééaun» 
7e reverrai mon Ûs ; j'en nsprends l'esp^^iance. 
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|»0 BRISÉISL 

O Bmèt! de ton roi eonçoiMa les transports? 
hù sort dn fier AchiOe a trompe les efforts. 
Ya , coun rers Briséis. t^râis-lai mon allégresse. 
(Btishsori.) 

SCÈNE IV. 

PRIAM» seul, 

bui , las dieux ont votdii consoler Ma viâlksse. 

Mon bonheur désormais.... dieu ! qu'esta» que je Toi 7 

pu snis-je ? d ciel l^AchîSe L.. 4 Ibndre ! écrase^moî. 

SCÈNE V- 

PRIAM, ACHILLE. 
VAIAK. 

Babbabe ! d'où ▼ieiM'ta , tout fomant de carnage 7 
Qu'as-tu fidt de mon fils? 

ACHILLE. 

. Ce qu'en a fiât ma ragtt 
Père du meurtrie^ dn héros que j'aimois, 
Si ma main a puni ses barbares fiorftits? 
Quels secours l'auroient pu soustraire à m» yengeàocs? 
Pensois-tu que cent bras annés po«r sa dtffims», 
Et les flots mutinés', et tous les dieux unis „ 
De ma juste fiuwir pussent sauTcr ton 6h 1 
he Xanthe a vainement anèté mo» courage? 
Au travers de ses flou je me suiftfeit passage 
Hector m'a bientôt vu revoter sur ses pas, 
Ce fer l'a débx)mpé du bruil de inon trépas. 
3'ai terrassé ton fibu Blon bras, de sang vriàe^ 
S*est mille lob bûgnë daoaoelfdda p«rfide; 
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ACTE V, SCtNE V. lai 

Xnfin, las de rouvrir et d'épuiier son flanc, 
Aptour de ses remparts je Tai traîne mourant ; 
Et pour mieux insulter au défenseur de Troie, * 
Des yautours dévorants je l'ai laisse la proie '. 
Pour venger mon ami , dont le sang fume encor , 
Voilà ce que j'ai ùât dn malheureux Hector. 
Que ne pnis-je , Patrode , au ^ de ton attente , 
Immoler Troie entière à ton ombre sanglante ! i 

pniAM. 
Toi , le sang de Pelée ou celui de Thétis ? 
Opprobre des héros! non , tu n'es point leur fils. 
Le flambeau de la rage éclaira ta naissance ; 
La haine te reçut des mains de^la vengeance. 
Les flancs de l'hydre afireuse, ou le Styx en foreur, 
l'e vomirent au jour pour en être rhorreur. 
O monstre ! as-ta bien pu d'un rédt sanguioake 
Oser souiller ainii les oreilles d'un père , 
Rie peindre mon Hector sons Ion glaive expirant , 
fit t'ofirir à mes jeux tout couvert de son sang ? 
Triomphe de mes pleurs , infernale furie ! 
O mort! viens m'enlevet de sa présence impie ; 
Délivre mes regards d'un aspect odieux. 

ACHILLE. 

Ah ! c'est trop retenir Dits trancports furieux, 
Et m* rage 

< Iliad. l X. . 



TChéitre* Tn|c4i««. 4. 
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SCÈNE Vî. 

ÇRïAM. ACHILLE, BRISÉS. 

Ojs t'emporte une aveugle col*i? 
ijnant à^M^m, épai«ne au moin* son père. 

Au'entend».je? lui .on pè«? ô coup affreux du sorti 
Barbare , Tia» la toit expirer près d'Bccjot. 
Ma mie? ^ 

Le voui dftÉiïfioimu, ce^niJô^ roy»*èKa* 
Tonnez sur moi , grands di^mx î 

Ma fiJlc.eifrfïc;^ Clo- 
rai perdu Briséis !... eh W» 1 «iff* P^ ^«^ ' 
Ta yengeanpe iwçl»<^e est-^Ue sausfaiteï 
Won. Puisque je re^irc,.elJe «este imp»ïfei«« î 
11 manque une ▼ictime à ton iniwwjié... . 
Tufrémb,e?M»JHoides«UirlapiÛé? 
Épuise, épuise un sang où ta main s est plo^^-^' ' 

ACHILLE. 

Poursuis ; venge sur moi la nature outragée. 
Venge Hector par sa sœur , et ton cceur par le tni». 
Accrois mon désespoir par l'image du tien. 
3'ai fait couler tes pleu«n'e" verse davantage. 
Cest sur moi qu'ont porté tous les ttuiis de ma rage. 
Pçiséis! 
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ICTÊ t, SXîtfH* VI. i«3 

Aéx temordâ ton ccéur semMe s'ouYiir. 
Quels sont donc mes malàettr», s'ils ont ptt t'itcendnr ? 

BRisès, h Friam. 
Seigneur , puisque les dieux ont £ëc]ri sa colère , 
Briséis dans son cœur doit paifei* {kmr ttn (thtt. 
Aux honneurs du bûcher votre (as attendu , 
Aux htrmes des Ttoyeus n'est poiiit encor rendu. 
Songez , tbtk^trt qu*fiector , prif ë de ftinéraillif^ , 
Reste en proie aux Vautours aU pi«d dfe ses muraiHes ; 
Soufinrex-vons qu'un ffls . . . . ^ ^ 

x^i d^niiivs non toeidr.* 
BRisis. 
Joignez vos pleurs aux miens pOttr toucher son vainquenrj 
Achille, k la pitië laisse attendiil- ton Ame. 
Ce n'est plus cet Hector potiàht |>artout la flamme ; 
Ce n'tà piui ce guerrier, tfe fife victotteut, 
Que suivoient aux combats lé terreur et les dieux ; 
Ce n'est plus ce hëros, l'appui de Troie entière... 
C'est Hector au tombeau, que te d em ande un père. 

PRIAM. 

O nature ! Je cède k ton pàx^eAt stdtê. 

Achille , écoute un père au désespoir livré. 

J'ai perdu par toi seul , par ce fer que j'abhorre. 

Ce fik que ma douleur te redemande encore. 

Ta main , ta main barbare a comblé mes malbeurs : 

Elle est teinte du sang qui &it couler mes pleurs. 

La nature en mon âme a gravé cet outrage ; 

Elle excitoit un père à défler ta rage : 

Ce même amour , Achille , est encor le pins fert 

Reconuois son empire à ce cruel efibrt : 
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J'embrasse tes genoux'; que cette main (îmeste. 

De m«n fils qni n'est plus, me rende au mûins le retiew 

Permets-nous de porter ces gages précieux 

Au tombeau qu'à sa cendre pnt laissé ses aieux. 

Une noUe pitié n'est point une foibleese ; 

Accorde cette grâce k ma triste vieillesse. 

ACHILLE. 
Va , p^e in£}rtuné ! ne crains plus mon courroux; 
J'ai Eût tous tes malheurs , et je les ressens tous. 
Porte dans Uion , va rendre à ,ta Emilie ^ 
Les cendres de ton fils et celles de ta fiUe. 
Qu'en un même tombeau la niort tienne enfermé 
Tout ce qui te fiit cber, et tout ce que j'aimai. 
Revois tes murs enoor. 

PBIAM. 

Triste et funeste joie ! 

ACHILLE. 

AHoBs eherehcr U. tâmn, qui m'attend devant Troie. 



ris OB Biistis. 
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TRADUCTION LATINE, 

Et YEKS POUR VERS, 

DU PASSAGE DU XANTHE, 

.Par Ijoïto-Charlès Poiwsiiœt de Sivry, 
fils^ âgé de 18 ans. 
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TRADUCTION LATINE, 

ET VERS POUR VERS, 

DU PASSAGE DU XANTHE. 



PRIAMUS, BRISES. 

B&I8II. 

lEgrediens castris uitricïa eurrit ad armai 

Future jfâm eitior, lûatfUknjink ^ci^fs ^lU^ 

Sub pedibus fiigiunt ,éfug'mnl, heu! Troadts arva.' 

JEteniàm ^eneràta ferox aÎL iîUora ièiidit, 

Quœ sacer auguslis Xanthus circumfluU undis, 

Armipotens ripd Hector cetrnitur uiteriore, 

Frœnatam rabiem per^indens seatitjichlliei ^ 

Aspeetu Phrygii, majores conduit iras : 

Mre gravis, minitans , médium se mergit in amnem^ 

Ipse slupens animos audaces conspicit Hector^ 

Obruitur fluvio Peiides; œstuat humor: 

Sed summd undd extans subith spectatar AchiUeus } 

îTales in Divos gesserunt arma Gigantes. 

hommage de leur Tirginité, en venant se baigner danai 
ses eaux la veille de leurs noces. Voy, l'Encydopëdis» 
au mot Scamandre* 
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BRÏSËIS, 

, ACTfe V, SCPÈNE I«. 

A:àktttzrfmiéux 
Courait à la Tengeance airsôrtfr^e ces lieux. 
Les éclairs sont moins prompts, la fondre èMmèHÂscrudniè.^ 
Déjà de la Troade il a vu fuir la plaine. * 

Il se préseité auxîïortb à «jèihaîs révérés , 
Où le XAntKe mmiortelrotik'ses'flots^acrës''. 
Hector au alhne instant paroît ^xr Taïutre nVe. 
AdûUe , en frémiss&nt , voit sa jpage captit« ; . ' 

Et redoublant sa haine 'à l'aspieot du héros , 
Terribfe>¥i tout armé, se plonge dans les Iftytis. 
De cette audace àltiëre , Hector mêtm s'éiobite. 
Ax^hille disparoft, Tonde écume et bbuiflontté. 
Bientôtâ^Wremob^, etparrff* Hôs^éwr 
Tel qu'on peint les Titans MTnffs contre les dieirit. 

* Le culte pour ce fleuve (tfui portoH le douHe nom 
deXant^ et de Scamandre}éurft tel , que les, jeunes fille» 
de Troie-%t des erivirons avo»*»»» ccmtume' de lui faâe 
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Tous ces dieuXvCSnjurës pour venger leur tîv&|^, 

D'accord avec les flots, combattoient son passage. 

Achille , loin de lui , par l'orage entraîné , 

Repousse , mais en vain , le torrent mutiné.' 

Un cho</ nouveau le presse ; il chancelle, il succombe ('. 

U rappelle sa force , il résiste , il retombe. 

Il voit encor briser ses efforts superflus ; 

Un bruit même s'élève : « Achille ne vit plus !« 

Mais tandis qu'à l'envi les défenseurs '4^ Troitt, 

Se livrent au|: trauports d'une indiscret joie^ 

O surprise î à prodige ! Achille audadeut 

Surmonte la tempête , et le fleuve , et les dieux? 

Ce n'est plus un mortel échappé du uauftage, 

(C'est Achille vainqueur qui s'dance au rivags^ 

VBIAaL 

Ciel I et ihon fils?. 

BKISÈS. 

Hector , en ce moment &t|ljî 
Avec moins de fîueur montre im courage égali 
L'un par l'autre excités , ce$ rivaux intréfildef} 
Mesurent fièrement leurs glaives homicidei» 
Une inême valeur «emble guider leur bras* 
Tous deux, cherchent la gloire, et courent au 0^^* 
La Victoire hésitoit ;,la déesse inhumaine 
Alloit enfin pencher sa balance incertaine;; 
Mais un dieu plus propiee en ordonne autren|f|B| 
Et le Sort, qui fait to||it , change l'éfènement. 
Un trait part de nos rangs : son atteinte Mionij^il 
Pn le casque d'Achille est au loin repovssée. 
Les airs sont aussitôt couverts de mille daids^ 
Les Grecs sur les Troyent fondent de toutes parli.^ 
Jamais Mat« dans les coeurs ne mit piss de furie. 
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ACTE y y SCÈNE Ut^ is^ 

9ipas eaÛcolœ qutmquant temerare sa€ràtà$ 
InM^Montur; et hostem , immixti fluctibus, arcenU, 
Macides œstu longé exturbatiu areuH^ 
Torrentem rapîdum dextrâ propulsât inani, 
l^ursùs in abrupium aclus, nutat; (Unique cedit, 
Mox revocat vires; innat; modh mergitur undis, 
Conatus keràm Macidis soivantur intmes, 
ToUitur ad ccelum clamor : Jam vixit Adullet i 
Dàm verb certatim propugnacula Trojas 
Ingenti temerè célébrant nova gaudia plausu^ 
Miràm , 6 1 prodigium l armis audax Thessaiu* heroê 
Vincit bacchatas auras, amnemque^ deosgue\ 
Jamnec nunc tempestati mortalis ademptusj 
Sed Victor Félidés in ripam emicat ardens» 

PBIAMUS. 

Troh ! quid jam natus ? 

BBISES. 

Tanto discrimine rerum , 
llle, animi compos, non impar surgit Achiliu 
Concurrunt clgpeis immensi fulmina belli; 
Ferrea terribiles immanitv arma deeussant, 
Virtus namque eadem mavortia brachia ducit 
Certantum ; pulchram quœrunt pêr vulnera mortem: 
Hos inter longùm dubkat Victoria pendens; 
Ancipitem dira inelinabat denique libram ; 
Fropitiore deo , nullum Fortuna coronat; 
JEt quœ cuncta movent , eventum Fata reflectunt, 
"E Teuerâni turmis eccè est allapsa sagitta; 
Casside sed duri propellitur ictus Aehilli^, 
Innumera eripiunt fubitb tela impia eœium, 
Conversœque ruunt acies ; hinc agmina Trojœ , 
Hinc Graii; numquàm asperior Mavortk imago. 
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Mes yeui ftlit Vu cbirtbàitite et î 'fitthïpè et î'Asî*. 
Neptuiiè ành» poiti- Tt-biè , fct Junoû p^ut Al^bs ; 
Tout ce que la afttttrè h produit <lë Hëros. 
La fuite à la tetttjiîJ- tië ^nflél pîtti é'éiilé ; 
Tout Troyeû tst BWotor, kit tdtrt Oré* ^t AclriHè. 
Achille et soii kiVbl , âàhh là fctde ^dûk, 
S'appellent à gran* fcrié, et nie Se tirduveSt p^. 
Sans doute tih dieu pTu§ ibrt le^ th)ikBlle kt tes l^atv : 
Mars veut les réuiiir, fujiitet les éïfpaftie. 
Jupiter ne vtetit pas <pa Ih ptttjtte en courrotti 
Étèhdb %ttt n^ctOr ^ Bdmiddès àOiépà. 
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Cerlantem his ocutis vidi Europamque ,'Asiam(juei 
In Trojam Juno , pro Trojd suscitât omnes 
Neptunus, ciaros beilo <juos prœdicat orbis ; 
JmbeUique fUgd superest spes nulia timori; 
Omnis Tros Hector j omnis jam Graius AchiUes, 
Asl longé disjecti, amboque per'agmina sû dàm 
Voce vocant , nequeunt jàmjhm concurrere ferro, 
Majus agit numen ; fisi in diversa feruntur. 
Mars utruftque ardet commhtere ; Jupiter çrcet; 
Jupiter Ipse vetat fatalla slamina nentes 
flectoreum jam liane filum rescindere Parcas. 
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IPHIGÈNIE 

EN TAURIDE, 

TRAGEDIir/ 
PAR GUYMOND DE LA TOUCHE, 



BepiéfentM, pont la premUn fois, le 4 join 

1757. 
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NOTICE 
SUR GUYMOND DE LA TOUCHE. 



CiLAUDE GUYMOVD DE LA TouCHE , fîls du prOCU^ 

reur du roi au bf i^ia^é d^ Civitçaiiroftx en Berri , 
naquit en 1729. Une excellente éducation déve- 
loppa en lui des dispositions naturelles. Ses 
succès , joints àux^eAtinMints raligieu&qutl ayoit 
puisés dans sa famille , 1^ firent entrer à quatorze 
ans chez les jésuite]^;, Q^i^ )i/iejftpt set penchants 
prirent une direction différente. Son goût peur la 
lit^i^re^ yi ^^p^J» j^v à p^^ ^ J'i^ M^'j^P" 
fahii ans , dégoûfé ae la Vie religieuse, e( s 'étant 
attiré quelques désagréments de la part de la so- 
ciété mA^a» iaqneilë^A^^toittfiltré, il profita ées te 
. qu'il n'j ayoit pas pris !•» derniers engagements , 
pour quitter un état auquel il netoit point appelé. 
II entra dans le monde avec l'intention de s'adon- 
ner à l'étude du droit ; mais Melpoméne l'enleva 
à Thémis. A fit part de ses nouvelles intentions à 
son père , qui , loin de les combattre , l'encouragea 
h suivre la carrière où lentrainoit son génie. 

Le 4 juin lySy ^^nt IphigénU en Tauride, Cette 
tragédie fut très applaudie pendant vingt -sept 
représentations. Ir'aiiteur n'^ fit pas moins qucl- 
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AOTICE SUR GUyjAURU DE U IIHJCUE. îSS 
qpes changements qui assurèrent de plus en plui 
son succès à sa reprise , qtii eut lieu le 1 1 décembre 
de la même année. 

Gujmond de la Tauche travaflloit & ilne ira-' 
gédie de Régulas, lorsqu'une xiiort prématurée 
l'enleva le i4 février 1 760 , dans sa trente-unième 
année. 



,y Google 



PERSONNAGES. 

THOAt , chef de la Tauride. 

Obeste, roi d'Argos et de Mycène, frère d'Iphîgénu 

Ptiade , roi de la Pliocide , ami dOrestc 

Iphig£vie, grande-prêtresse de Diane. 

ISMiHiE, prétresse de Diane ,' atUchëe à Ipliigéme. * 

Et7MivE, autre prétresse. 

Abbas , officier des Gardes de Thoag, 

Un esdaye attaché k Ismënîe. 

Prêtresses. 

Soldats d'Oreste et de Pjlade, 

Gardes de Thoas. 



Im tcène est en Tauride, dans le tenjpîe de Diane. 



,y Google 



IPHIGÊNIE 

EN TAURIDE, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

fPHIGÉNIE «ejf/e^ prosteriêée au pied de l'autel, 

ixmAVDS dîeia ! dont en tremUaat )'iii^[»lpre Yas9m»ncBy 
Daignez , en l'ëprouyant, soutenir ma constance ; 
Du songe qui m'accable éd^ircissez l'hoireur : 
De Tot profonds décrets est il raTant-coureur ? 

SCÈNE %. 

IPHIC^ÉNIB, ISMBNIE. 

isHtirtE, au fofifl du théâtre. 
Quels douloureux accents me remplissent d'alarmei! 
H'entends-rje pas h voix dlphigënie en larmes ? 

IPHI6£9I£^ se levant. 
Est-ce toi, dont lc& soins me deviennent si chers, 
Qui seule à ma douleur restes dans lunivers ? 

ISMÉNIE. 

Vous me fiiites frémir. Vers ces autels funèbres , 
Bendits plu» eflTrayants par ITiorrcur de» ténèbres , 
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ï38 ÎPHIOÉNII^^EN ïJLtJRlDÈ: 

Pâle et tremblante ^ hélas ! que venez-yoïu chercher^ 

Vous qui le jour osez à peine en approcher ? . 

Aucun ordre sanglant n'a frappé mon oreille. 

Du £ut>uche Thbas la cruauté sommeille ; 

Son cœur qui veille, en proie aux superstitions, 

A^e par deroir du sang des nations , 

Au pied de ces autels , du trouble qui le tue 

N'assiège point éncor Diane et sa statue. 

Mais que vois-je ? Vos sens d'épouvante frappés. 

D'un nuage de pleurs vos yeux enveloppes... 

IFHX&ÉBIE. 

A la gloire des Grées et du fils âe Pélèe , 

Diane , que n'étois-je te Aulide imïnoléel 

Ou que n'ai-je du moins, quand ta puissante maîa 

Me transporta biki' dtéfâix sous ce cleî i^utnaTn , 

Subi la loi sanglance enr ton tithn éWÛe , 

Contre les étrààjgéts qu*elle te i^acf ïfié ! 

O déesse! j^ 

4|pxsMé2rr]E.' 
Pburqùoi lui reprocher toujours 
La trop juste pitié qui défejïdit tôt jdtiR ? 
Craignez qi 
A la fin , d( 
Mais en ce ' 
Est-ce le sa' 
D'un cœur 
Hélas ! auri 

Au pied du , 

Sur le sabW étendu,. privé de sentiment, 
Que dans l'horrible excès du zèle qm l'enivre, 
Par d'hdmicides soins Thoas a fait revivre ? 
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IC'.TÉ I, SCÊkTÈ'tt N^*9 

IPHIGÉNIE. 

Pourquoi Vauroîs-je tu ? n'ai- je donc pas assez 
De la crainte des maux qui me sont annoncés? 
A queb pleurs éternels je semble être livrée ! 
D'un trop crédule espoir me serois-je enivrée? 
O destin .' n'ai-je dû naître que jH)ur souffrir ? 
Me verrai-je toujours , sans vivre ni mourir , 
Dans ce temple de sang au meurtre assujettie , 
Traîner avec effort ma cliaîne appesantie, 
Victime k chaque instant d'un devoir odieux, 
L'horreur de la nature, et peut-être des dieux? 

ISM^IflE. 

Quoi I ne compte»-v^a$ phis sur votre frère Orette ? 
Avez-voi^s oublié cet eq>oir qui vous re»te ?, 

IPBIOÉHIE. 

Vain espoir î son trépas ne' m'est que trop prédît 
Un songe éûtor ptéient à mdiï Ooeto interdit. . . 

ISMÊtriE. 

Pourquoi vous alarmer sur la foi d'un mctisonge? 
Fille du Toî des rdis , devez-rous craindre un son^e r 

IPHIGÉKIE. 

Le oœnr des malheureux a tout à redouter. 
Mais qud ressouvenir vient encor m'agiier ? 
Quand, dans l'espoir flatteur dW brillant hyménée, 
Je fus aux champs d'Aulide en triomphe amenée , 
De mes affreux destins fatal avant-coûreur 
Un songe ^g^ement vint me remplir d'horreur ; 
J'y vis d'Agamannon la sanglante imposture ; 
Je le vis à l'autel , outrageant la nature , 
D*un titre qu'il souUioit avidement jaloux , 
Me présenter la inort au lieu de m«n époux. 
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i4«^ 1PHJ6ÉNIE EN TAURIDE. 

i«m£iiie. 
jQad fiîntâme aujonrdlioi , quel sinistre présage 
De voê sens égarés suspend enco^ Ttisage? 
Oses me le tracer , soulagez votre eœur ; 
Lq récit de dos maux adoucit leur rigueur. 

IPHIGÉiriE. 

Quel mélange inouï d'horreur et d'allégresse ! 

Je revoyois les lieux si chers à ma teodi esse ; 

Au sein de la nature et de lliumanitë , 

Je respirois le calme avec la li^rtë ; 

Au fond de leur palais , rempli de leur puissance, 

Je cberchois les auteurs de ma triste naissance , 

Quand un bruit effrayant , des gcrufires du tié^ , 

S'élève et £iit trembler le marbre soui mes pas. 

D'une sombre viqpenr l'air à l'instant se couvre, 

La voûte du palais à longs sillons s'entr'ouvre; 

Je fuis, et la lueur d'un pAle et noir ^lambçaa 

Ne me lais9e plus vjpir qu!un liorriblc tombeau. 

En ce même moment un nouveau bruit s'élève ; 

De ce vaste d( 

Sort un jeune i 

n m'appelle e: 

J'accours ; et ] 

Dgnt je porte 

Ornant son fr [y 

Je le traîne en 

Ce jeune infoi ère... 

Sorti du sein < 

Sembloit,bhll 

Foreer su ma 

Chassez ces vains objets, effacez-en Tempreinte. 
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ACTE 1, SCÈNE u: i4i 

IFHIOÉHIE. 

N'es-tti plvsy cher espoir? en croirai- je ma craiste? 
Ks-tu , ooflune ta sœur , à l'orgaeil immole ? 
Pour ttD autre Ilion ton sang a-t-il cotilé ? 
Hâas ! tu soutenois mon timide courage ; 
J'attendois cbaque jour qu'un favorable orage ^ 
Me livrât sur ces bords, de mes larmes trempes, 
Quelques malheureux Grecs au gaufrage échappés, 
Pour instruire par eux Argos et ta tendresse, 
Dn cours de mes destins , ignoré de la Grèce ; 
SAre que ton grand cceur, pénétré de mon sort , 
M'affrancbiroit d'un joug plus cruel que la mort: 
Inutiles projets ! Les dieux , dans leur vengeance , 
M'ont voulu tout^ravir^ jusques à l'espérance. 

iSMiniE. 
Ci^ez-en moins un songe et vos pressentimeott : 
n n'est d'oracles sûrs ^e les événements. 
Quel barbare plaisir , quelle fureur extrême 
D'irriter vos ennuis sans pitié pour vous-même ! 
D'ûlleurs, souvent les dieux, qu'accusent nos douleurs, 
Annoncent leurs bienfaits sous l'aspect des malheurs. 
Jusqu'au dernier moment que votre cœur espère ; 
Je peux encor pour vous nommer ici mon père : 
Votre rang, vos vertus, mes pleurs et vos bienfaits, 
Jusqu'au fond de son cœur ont porté tos regrets. 
Caché sous l'humble toit qu'honore sa vieillesse, 
Du soin de vos mtdheurs il se remplit sans cesse. 
Hélas ! que votre sort lui ^t sentir le sien ! ' 
Mais, madame, parlez j nos jours sont votre bien. 
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i4s IPHlGËfVIÉ ferf tÂUÂlDE.' 

SCÈNE- iiï: 

IPHIGENIE, ISM£r(IE, EUMÊSA. 

EtTMtNif. 

Votre tyran , pressé paj* ses somBres alarmés y 
Vient, madame , rouvrir la source de vos larinéi. 
Inquiet , éperdu , croyant tout ce qu'il craint , 
Redoutant l'étranger qui ne doit qu'être plaint , 
Il vient, en ses terreurs, aussi cniîgl ou extrême, 
L'inunolér par vos mains au ciel moins qu'à lui-iiiéiiiè. 

tPHIGEVIÇ. 

A quoi me rëdiiit-il ^ fctale extrémité î 
Et quel moilient encor choisit sa chiàùt^l 

ISMÉKIÈ. 

Ali ! si brisant le ]oii^ tl*une triste contrainte , 
Vous essayiez de vaincre et son z^e è^ sa crainte ; 
Si de l'humanitë vous réclamiez les droîU , 
Et le courroux des dieux , et le devoir des rots ; 
Si vous fidsiez parler Isa gloire èï la nature .. 

XPHIGÊ5IE. 

Que peut-on sûr un cœur en jproie à llmpostùre , 
Que sa religion et la crédulité' 
Remplissent d'épouvante et 3c ft?rocité ? 
Grands dieux î si cependant votre gloire s'oippose 
A ces meurtres sacrés qu'un faux zèle m'impose ; 
Du sang des teàllieureux si ces autels baignés , 
Sont un objet dTiorreur à vos yeux indignés ; 
Daignez alors , daignez descendre dans mon &me , 
Et l'embraser des traits d'une divine flamme ; 
À ma timide voix prêtez ces fiers accents 
Qui subjuguent l'esprit et captivent les seus; 
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j^CTE I, SCÈNE IlL 143 

jQae je paiM^ dowter l'illasioi» farouche 
JDVin bar]>ar<? cwe tout ^aie çt rien ne loaàf^t ; 
pEt qu'en vous honorant) m^ pacifiques ffiains 
îNe serveiu àésp^sms cjjatavL honhçur des humains. 

V^trc tyr^ ^f|î9*f * f^n^ènn^ votre twujbje. 

Son aspect , mal^ luçil, TeiLçitie çt le redouble. 

TBOÀS, TPHlGÉmE, ISMfcmÈ, EUMÈÎIE, ARBAS, 



THOAS. 

Vous fc ^ ravepirjK doit laani^er, 
Sur mon sort^ eo treiphfaat, je viens vous consulter. 
Je ne peux plus long-ten^, dans lonthre du çileuce, 
Pe men noines terreurs caç|ier la violence . 
Sans être cnniipel , j'^puye des remfndf ; 
J'entrevois sous mes pieds le rivagf des morts : 
La fou^ ft¥^P^ 4^ ™oi dans la n^it étincelle ; 
Sur mon front innocent ma coutoni^ chancelle : 
Des dieux qu'avec effix>i i'évifte d'o|Eci»er , 
Jusqu'«(u «ein du reptos je m'entends ittenfcer. 
Diane , par mes voeux vainement oomjiattuc, 
Semble vouloir ailleurs transporter sa statue ; 
De ce revers &tal , dont d^ndfot mes jouit. 
Je ne sais quelle voix vieut m.'aye^ pujours. 
Vous qu'appixïqlije des ^icH^.Yfltv^ f^t ministère^ 
Daignez de cçf oljtjefs m'éclahncir je ii^ys^e ; . , 
En apaisant le ciel, daignez J'inten-oger 
Dans le flanc ei^'ouvcft {iu ^inittre étranger. 
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i44 IPBIGÉHIË EN tAURIDE. 

L'état où je l'ai vu m'afflige et m'importune ; 

fout xif 'est suspect en lui y jusqu'à son infortunt; 

Ses regards furieux, vers le eiel élancé», 

Sur son front p^bsant ses cheveux hérissés , 

Ses mouvements affreux, ses cru mêlés d'alumlB| 

Perdus dans un torrent de sanglots et de larmes ^ 

Son visage altâ^, sans forme et sans coulflor» 

L'oubli de sa raison qu'égare la douleur, 

Sou calme ténébreux après sa rage étante , 

De l'horreur qui le Suit fri^ypent mon âme atteinttfi 

De ses gardes tremblants si j'en crois les rapports , • 

Dans l'effroyable accès de ses brûlants transports , 

Parmi les cris qu'il pousse en sa douleur amère. 

Il semble articuler les noms d'ami , de père ; 

Un d'eux même a cru voir dts spectres l'entoureri 

Armés de longs serpents , prêts à le déchirer. 

Quel peut être le nom de ce barbare impie ? 

Dans sou farouche cœur quel crime affreux s'expie? 

Condamné par les dieux, et tout prêt d'expirer, 

D'où peut nakre l'eflVoi qu'il senJ>le m'in^irer? 

D^où vient que tout me nuit , et sert à me oonfi>ndrt 7 

IPHIGÉ9IE. 

Sur vos troubles secrets que pui&-je vous répondre, 

Seigneur ? Les dieux sont sourds à mes tristes accents ; 

Diane avec horreur repousse mon enéens; 

Sous mes genoux tremblants l'auteT fuit et s'entt'ouvre, 

La sutue à mes- yeux d^n^voîle épéâs se couvre ; 

Dans son propre aliment lé feu sacré s'éteint. 

Je ne sais , maïs le ^^ Hi^cët autel est t«nt , 

Ce sang de l'innocence avehglément proacrite , 

Loin d'apaiser les dîfux , peu^être les irrite. 

La Tapeur de et saii|j ,^par devoir répandu , 
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A peut-étr» -formé Vora^ 3uspendu. 
Je J'avouerai , \e crains d'outrer leur prlvOè^'; 
Je crains d'être à la fois barbare et sacrilège. 
Si Vor^ne qui parle à mon ooîur ëpenhi , 
Du Tôtre également pouvoit être entendu , - 
Votre zèle , seigneur , plus pur et nioii^atistère , 
He ieroit plus du meiutre un auguste m^rstice^ 
Kt ces autels de sang, effroi des malbeurenx, 
Seioient , contre le sort , un asile pour eux ; 
Même poux Vétranger qm vous parolt & craindre , 
Bi qui peut«-étre , bêlas ! quel qu'il soit , n'est qi;i'à plaindrl. 
Enfin , je ne sab trop si c'est les offenser; 
Mais y pour l'honneur des dieux, je n'oserois penser 
Qu'au gré des noirs transports d'une bizarre haines 
Faisant de leurs autels une sanglfmte arène, 
Us se plaisent sans honte à voir le sang humain 
, Couler à longs ruisseaux sous ma tremblante main. 
A ces farouches traits peut-on les reconnoitre? • 
Se pourroit-il, grands dieux ! qu'avilissai^t votre 6tre, 
Vous nous ordonnassiez, capricieux tjrans^ 
D'expier nos forfaits par des forfaits plus grands; 
Et que nous n'eussions droit ii vos bien&its aagttSt80# 
Qu'eu oàant mériter yos vengeances plus justQi 1 

THOAS. 

Eh quoi.' l'illusion d'un cœur eoiftpatissâot 
Vous faît-eUe oublier l'oracle encoi récent^ 
Qui m'ôte avec le jour le sceptre et la sutuej 
Si pat l'humanité mon Ame combattue j 
Dérobe au glaive saint un seul des étrangers 
Qu'auront fait échouer le sort et les dangers? 
C'est donc en me rendant à ses arrêts, eontraîitf 
Qu'aux vengeances du cidi «a prétend me tomgénl 
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Protecteor, ditet-vooyif d^ nioctelt ttioccnuV' 
Peut-il nom tosndBr leur Drépas pour encens ? 
Sans doute qu'il k peut, puisqu'il tous le demandai; 
Et cet liommagje est ^ dès-lors qu'il le ooiiiTnandft 
Est-il quelque devoir qui l'oblige envers nous ?. 
ICe peut-il pi^ fe^pw sans mesurer ses coups ?. 
Quoi ! les pçupl/Bs armés du glaive de la guerre. 
De flots de sang humain pourront couvrir la terre l 
Leurs chefs ambit^eu^^ au soiu de leur grandeur. 
Pourront tout immoler dans leur aveug^ ardeur l 
Ifous-mèmes , dans le creux de nos antres sauvages , . 
lïous pourrons siâ)sister de vQ^ortre et de rayagç^ ! 
Nous pourrons dévorer nos çunemis vivants. 
Et nous dësalférçr d^i» leurf ciÂnes xanglapli ! 
Et les dieux en oojurrp^x, ces dieux par qui nfup smnunj^b 
He pourront demander, pour victimes , des hommes j 
lie sang que nous Êûaons couler k notre gnS, 
Sera-t-<il donc pour eux uniquement sacré ? 
Mais vous , de leurs décrets^ 'instrument et l'organe ^ 
^ufel tribunal en vous les juge et les oondampe ? 
De qulellc autorité , bornant ici leurs droits, 
Aux maîtres di» tonnerre impose^vous dçs lois ? 
Tremblez de vos discours : qu'un prompt reiatn; fxj^ 
Les murmures secrets de votre cœur impie. 
Afalgré les mouvements dont il €st combattu» 
Adorer et frapper , voilà votre vertu. 

ipBiGéiris, 
Eh bien ! seigneur , eh bien I envoya^ la ▼icûma 
Puisse* je ne lemptir qu'un devoir Intime ! 

THOAi. 

La victime de près va vous suivre à Tautd. . 
Je retour^ la voir dans non troabM moitaL 
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Qm qoÈ ce soît , frappez; soyez inexflfraUe i 
C'est être criminel que d'être misérttMè. 
En un mot , c'eit ma loi , c'est ma rttK^fiou , 
Et votre seul devoir est la soumission. 

SCÈNE V. 



Il fan 

Allon 
Tout: 
Dans 

Vous 
Enseï 

Il voit de ses longs jours pâlir le noir flambeau. 
Craignez son zèle affireux , et que dans la Taoride 
Il ne vous fasse enfin trouver une autre Aulide. 
De ses ordres plutôt remplissez la rigueur; 
C'est le crime du soft , et non de votre cœur. 

Quelque esclave qu'il soit du destin qui l'opprime' 
Va , pour qui le commet , le crime est toujours crime ; 
Et la nécessité, qui semble l'excuser, 
Ne peut vaincre son cœur, constant à l'accuser. 

ISMENIE. 

Mais si le ciel enfin » si le ciel le commande ? 

Si c'est un sang impur , que son courroux demande ? 

IPHIGÉlflZ. 

Eh ! de quel vain efiroi prâends-tu me frapper? 
La nature me parle , et ne peut me tromper : 
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i4S IPflIGÉAIE C9 TAUKIDE. 

C'est la première loL... C'est la seule peut^tre.*.. 
Cest la seule , du moins , qui se fasse comioitre. 
Qui soit de tousles temps , qui soit de tous les )ifBZf 
Et qui règle 4 la fois les hommes et les dieux. 

EUMÉHE. 

Ah ! madame , penses. .. . 

IPHIGÉlflE. 

Je sens que je m'^;art ; 
Mais que le ciel enfin me parle et se déclare. 
SwVil dans ses décrets les mœurs des nations ? 
Est-il j^ère o^ t^^tan selon leurs passions ? 
Mais uoQ , peu|des cruels^ il n'a point votre rage ; 
Auteur de la nature , il chérit son ouvrage ; 
Tout homme à ses bienÊdts a droit également ; * 
Aucun dans Tunivera n'eat né pour aon^toqnpwit 



Mv ov viimim A6ti. 
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ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 

OR^STE enchaîné, GARorts. 

o B E s T E dans ie fmddêt théâtre. 

AbI laisaez-moi iouir du momeut qui me reste, 
Et retpeaez mon sort. 

(Les gardes s'éiotgnenU) 

S^CÊNE IL 

OR ESTE, setei, s'avançant sur te èprd du îhéâtMi^ 

Ah I malbenreux Orette l 
Pour m'aecabler enoor, quel bras appesanti 
Rappelle au sentiment pion cœur anéanti?... 
Gieux! quel enfer me suit! quels tourments eiSrojabkt! 
Laissez-moi respira*, spectres impitoyables. 
C'est le crime des dieux.... je n'ai fait qu'obéir.,.. 
Mais ^ous, qui me dom^z le droit de tous haïr, 
Auteurs de mon forfait, auteurs de mon supplice , 
Dieux bizarres, parlez , quel est votre caprice ? 
Du fond de mon exil tous m'arracliez tremblant ; 
Vous mettez dans mes mains un glaive ëtincelant ; 
De mon père égorgé par sa fureur jalouse , ' 
Vous marquez à mes coups la parricide épouse ; 
Je recule, ]e crains.... Cruels, vous menacez; 
Je me soumets, je frappe.... et vous me punissez...* 

i3.; 
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C'est peu. N'apercerant dans kun^tw^e «ttièie 

Qu'un gouÏÏrc ëpouvantablc, et Toiiibre de ma aière, 

N'en pouvant soutenir le fantôme odieux, 

Je cours vous implorer , impitoyables dieux ! 

Vous me nommez cet lieux f, qu'au meurtre on inxMtttaff j 

Vous m'annoncez qu'il fkut en ravir la statue. 

Et transporter ailleurs ses autek pro£inës. 

Pour m'a^ac^er au trouble ou vous me condinmez t 

Je pars , et tu me suis , àm fidèle et rare! 

Mais entraut dans le port l'orale nous sépare. 

Pousse sut les écueils, par la foudre embrasé, 

Mon vaisseau, loin du tien, vole en éclats brisé. 

Englouti sous les flots , privé dé la lumière, 

J'ignore qui me rend k ma fureur première. 

Mais sur quelles horreurs s'arrêtent m^ regaids? 

S»W4WJ*ïM»-e»cnieUqHei» traits de sang épais 1 ., 

Mes plus affreux malheurs sont-ils ceux que f ignore? 

Pylade ! . . .* idlève , 6 cîef î frappe ,' je vis encore. . . ^ 

O rage I Oui, c*cst soa-sang. Më kis^nr mon amt, * 

Les dieux ne ïtt'abroiënt cài inal&vurenrquli d6mt 

SCÈNE IIL 

ORE^TE, PYLÀ:Ï>B enchaîné. 

P T L A D E , au fond du lliéâtre.. 

Que voîs-je? A mon transport puis-je lé mécbnnoîttc? ' 

(Il court embrasser Oreste, ) 
Revois entre tes bras , à xnoitié de mon être ! ' 
Revois Pylade. 

éKESTE. 

' Ou suîs'je ? En <nx>îroî-]e mes yeux ? 

Pylade dans mes bras î l^lafde dans ces lieux î 

Je sens mon &me errer sur mes lèvres tremblantes.... 
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lUppdle , en me voyant, te^ force* éLfttieéliiitls. 

ORESTE. 

Dans ces Barbares lieux fermés à la pitié ^ 
Quel démon ou quel dieu ta conduit ? 

PTI.iLD£< 

I/amidë. , 
Ayant par tes débris eoima ton mfsAutaé; 
Voyant auot cris des tiens , luttanv c«ntre Neptone * 
Les sauvant tous , croyant te voir dsn» chacun d'eux y 
Je te cherchois ) rempli des promesies^dés dievxy ' 
N'osant et ne pouvant ^ sons^kn* finre un À«tM||ey 
Te croire enseveli som tan propre nanfca^ti 
Au milieu des ro<?bers qui défesdcnt ce. pqpe, 
J aborde ssMs outre an qu'un avengie iran»|^ h 
De mon vaissènn ctciié sous Umf date avénéén, 
J'abandooov le soin an sage et brjv» Aicée « 
Et cfaercbc-avee efibrt la trace de tes pas 
Dans des ancres .veôins des peites dû tcépa& 
Près de ces nMtrs sauvants le iosir vient me sufptendré ; ' 
l'a&ois , p(Mft>tout tmttcr , vers moa v^ôsscAi m» vendre « 
Quand toutun peuple accoaai , et vieM m'envelopiMr t ' 
Je m'arme avec fttfear, je crois le «fissiper^ 
Mais le nombre m'uceable , et je deviens la proie 
De ces monstre remplis de terreur erde Joîr; 
l\s me tratnenc en Ibule, et d'un crapSa* transpcit^ 
Devant leur chef tremblant, qui m'env«Mlà.t»'hMVfi... 
Mais quels ptofoiMk sanglots ! . . . . 

OBEStÉ. 

Dans qii*»l gouffre d'alarmes 
Replonge/- vous mes sens, dieux, iémf>\m de m<»s fartnctf 
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,i5». IPHIOÉIf f E £N TAUEIPE. 
Quel est mon sort ! Faut-il toujpiirs me reprodiel 
1> malLeur de tous ceux ^i m'osent ^pinockçr!'** 

( Se tournmnt vers Pyfade, ) 
Ah! fiîlloit-il, quitunt le trône et la P|iocîde, 
T'atsocier sans honte au sort d'un parricide? 
Et ne devois-tn pas , à l'exemple des dieux, 
Abandonner un monstre à lui-même odieux ? 

rTLADB. 

Fylade, à ciel ! P^bde abandonner Orèste ! 
Quel langage accablant pour l'ami qui te reste ? 

omisTE, furieux^ > 
Cflh>yabl0 -aaeendant d'onpouvoir «nnemi I 
7'ai donn puaMiorf ma mèm et mon amii 
Ciel exterminateur^ ane'antis mon* être, 
Anéantis le }o«r> le lieu qui m'a vu naître.... 
Mai9 qnd vide efirayant se forme sous mes pat! 
Grâces au jsiel, fe vois les gouiftes du trépas.... 
Dans leur profimde nuit courons cacher mes crimes.... 
Mais quel spectre «se meut au fond de ces abîmes? 
C'est ma mère, grands dieux!... Fuy^ons... Mais la ioici.. 
Êgisthe raccompagna. ... et toi , Pylade , aussi ! 
Comme eux, tu me poursuis , toi , mon dieu tHtâàire ! 
iTu sevs do mes bourreaux l'implacaUe colère! 
L'ami qui me restoit devient mon assaasin I 
A s'arme de serpents, il les'jctte en mou seinî 
Ciel î où ftiirai-je ? Arrête , ombre chère et terrible.... 
Vois mes remords, mes-plettrs, mM&désespwr honrihle., 
Ab!i*sncoorohe.... 

f 1/ tpmbe dans ieji htm ih ft^tude,) 

PTLASE. 

- O ciel ! et neme vois-ta pas 
9% «WUlRiir, wn. te sfrrqr dai;s in^^i^a^^** 
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j ACTI^ 11^ SCÈNE IIK ii3 

owiM,STZ9 revenaèit à lui 

, , PTLAOE. 

Vois ton ami, qae ta fureur offisnte..,. 
BsdMre , voilà donc l'cfièt de ma prësenci! ! 
^ tu n'étois encor plus digne de pidé. 
Quels reproches amers te feroit l'amitié ? 

onzsTE. 
Excuse un malheureux étonné de lui-même. 
Mais peux-tu le blâmer? il perd tout ce qu'il «Ine» 

PTLADE. 

OÙ s'égare ton coeur ? 09e lui commander ; 
Illustre Tamitié , loin de la d^rader. 
Pense moins à Pylade, et t'occupe d'Oreste; 
Du plus beau sang des rois n'avilis point le resti. 
Sois homme et me £us voir le fils d'Agamemnoo. 
Oi^lie et tes remords, et ton crime, et ton nom ; 
Que notre honneur soit seul présent k ta penséaw 

• on ESTE. 

Du moins si nos soldats , si le fidèle Aloée , 
Si de nos premiers ans ce guide et ce soutien 
StToit quel est ton sort, savoit quel est le mien!... 
Mais mon malheur peut-être en ce moment 1 o|^iri]iie. 
Il est 4e mon.destin que ta mort soit mon ciimel... 
▲h, malheureux! 

PTIADE. 

On vient Au nom de ton ami| 
detse d'être en ces lieux ton premier ennemi. 
Pourqcioi se plaindre tant du sort qui nous rassembk? 
, Est-il donc si cruel? nous périssons ensemble. 

OBESTE. 

An moins veille, sur moi. Maître de mes remords» 
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«fl IPHÏÔÉNIE *» f JkXJRiBE. 
Que je ]f»ttisse inconnu ^soendM c^ les morts. 
Aox yeux de mes bourreaux , que mon âme affeni^ 
Marque mon infortune , et non mon inûmiie. 
Je mourrois doublement, mourant déshonoré. 

SCÈNE IV. 

ORESTE, PYLADE, IPHICÉNIE, ISMÉNÏE, 
, EUMÈNE, PKiTAEMEa* 

iPHiGiiriz. 
Qu'à leur aspect touchant mon cœur est déchiré ! 

onESTZf à Pytade, 
Quelle femme vers nous avec effort s'avance? 
Je sens que ma fureur se calme en sa pTéseûce, 

IPHIGÉifflK. 

Des soins que me prescrit la c^este rigueur, 
Osons du moins remplir le seul cher à mon cœur. 

(Aux prétresses,) 
Que l'on ôte les fers des mains de ces victimes; 
Accomplissez du del les ordres I^itimes. 
Ces fers injurieux, désormais superflus, 
Dans ce temple sacré ne leur conviennent pîûs. 

( Pendant qu'on détache leurs fers.) 
Quels Wâits et quel maintien !... O'devoir intfezibk !..." 
Qu'il est cruel de naître avec un cœur sensible.* 

(Après que les prétresses se sont retirées,) 
Étrangers malheureux , dont la noWe douleur 
Accuse eu vous des rois le sang «t la valeur, 
Dalgbez répondre aux soins de mon âme attendrie^ 
Quels sont vos dieux, vos lois ? Quelle est votre patrkr? 
Sur les devoirs sanglants d'un emploi rigoureux, 
Ne jngev iK>int mou coeur infortuné par eux. 
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ÂCTM II, SCftKE 1% ^ 

Des birbaaMs» ngueuit d'un eoLte iUëgi^iio^,' 
Mon bras est Vinstninteiit, mon cœur ^t kyiçtîiiij^ 
Parles , ne cm^9^ poi^t ici ^e vpus tr^l^c : 
VoM êtes naUiinnei)x« jp p^ J^ui» vpijf ^n^r. 

Ah ! qui qii« Tons M^ffs , .a» «i^l^ur foi |»TO» pfîfy»| 
Quand TOUS l'allez comkA/BTf qu^l soin vous intéresse?. 
S'il faut mourir I fra|y^ : yolre pitié npHf m^l^ 
Prédpttez nos jours dans Véternelle nuit. 
Sans eiifget de nous un aveu déplorable : 
Qui périt inconnu, périt moins misérable. 

O sentiments trop chers k mon coeur combatte 1 
' Pbise-tH>o rinfortnsie au sein de la vertu 7 

PTf.ADE. 

Plaignez moins nos destins. La iport fait notre envie : 
L'homme appi:end tous les jours à mépriser la vie. 

IPHIGÉNIE. 

Que] sort si rigoureux vous en fait un malheur ? 

PTLADE. 

Tout honuDe a ses revers , tout homme a sa douleur ; 
Le plus heureux mortel a connu les alarmes : 
Qélas ! il n'en est point qui n'ait versé des larmes. , 

IPHIGÉNIE. 

(A preste;) 
Mais qui donc êtes- vous ? Parlez, vous dtfnt le front..; 

PTiADE. 

_ Pourquoi d'un vain aveu soUiciter Vafiront? 
iP^ioéiriEy à Oreste. 
C'est vous que j'interroge. Ah ! daignez me repondre y 
Et ne m'outragez pa« jusque» à me^cxmfondre 
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tSiS IFHIGÉNÎE l!fT:À0RlDR 

Avec an peuple areu^e, à moi-même odiem, 

Dont un sort inouï me fiât servir les dieto. 

Parlez. A vos malheurs il importe peut-ètK 

Que je sache du moins quels lieux vous ont vu ûaîtt«.\ i 

iVous ne répondez rien ? Toujours tous me caches 

Vos douloureux regards , k la terre attacha ^ 

OIESTE. 

Quel fruit attendez-rous de cette connoissance ? 

iPHIGélilE. 

Dans le sieîn de la Grèce auriez-yous pris naissance? 
Mjrcène , Argos. ... Où vont mes esprits prévenus ?, . . 
Ah I sans doute ces lieux ne vous àont pas connus. 

OKESTE. 

Pi At an barbare ciel qu'un désert m'eût vu naître , 
Et quil m'eût fait périr avant de les connpitrc ! 

IPHIGÉlfflE. 

Comment ! Aigos a-t-ii été votre berceau? 

ORES^E. 

Hélas ! que n'étoit-il en naissant mon tomlxau ! 

IPHIGÉHIE. 

Ah ! s'il est vrai , comblez ou dissipez ma joie. 
Au milieu de la gloire et des trésors de Troie , 
Quel est dans son palais le sort d' Agamemnon ? 
Jouit-il d'un bonheur ^al à son grand nom ? 

on ESTE. 

O del ! que dites-vous ? une main parricide.... ; 

iPHiaiifiE. 
L'auroit livré, grands dieux, 2i la parqiïd homiddt? 
Et quelle main? 

ORESTS. 
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: ACTE II, SCÈHTB l3Pi : {»So 
Achevez. 

OBKSTE. 

Je ne pois. 
ifHiaéHiK. 
Pillez. Que craignez- vous ? 

o RESTE, h part ' 

Je ne laîe oo je mit. 

I»HIGiSIK. 

Quel fnlion otêoiim ? 

OUSf TB. ' 

Son éponse adsltèra. 
iBHiaiviK. 
Cl3[teiiiiiestre! 

OREeTs; 
L-'amour trama ce noîr mystère : 
U l'arma d'an poignard/ 

IPUIoiMIE. 

O crime ! nîflSeux tran^ert 4 
De son assassinat quel est le fruit? 

ORSSTZ. 

La mort 
iPHiainiz. 
Gomment? 

o RESTE, troublé. 
Son fils.... 

f T I. AD E , bas, à reste. 

Arrête. Ah ! qu'il me dësespirel 

IPHIOÉHIE. 

fÛ bien, fon fils ? Parlez. 

ORESTE. 

U a venge son père. 
TMItr«. Trss^diei. 4« '^^\ 
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ym IP0fG<fftE £ff ^AintlDE. 
Qa*eBtâidi-)e! 

FTftAB& 

làni nom des dieux, madaxne, raïqpUMei 
Motrt {>lu8 chtr espoir f qolei «tm trahisses.' 
Quel sein. .V. 

iPSi^iviKy Àjt)ra#te. 
ÎQi^«l4eMBUGefib?. 

ORBSrB. 

(Grandi diemt 

OSSf VB. 
Las de traîner sa misère pr^foHil^ 
n a cberchë la mort , qull • irenrëe enfin. 

O d^lorable sang ! implacable dMtift^ 

(AOreste,) 
Bfyeèae s'a drao plus du gran^ vainqueur de Troiie.... 

OBIST». 

Q«e la plaintive Electre » à sa donlenr en pcoîe. 

IPHIGtHlE. 

i^étresses.... conduises €eé deux tnfortanés 
Aux Henx où pour Tautel ils doivent être om4;. 

{A part) 
le ne peux plus long-tempe devinl floxMe eootraf ndce^ 
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àQtm II, iGJËHB m. tê§ 

SCÈNE V. 

1PHIGE1VIE, ISHÉNIE, EI7MÈNE. 

IfHIGÉTIlE. 
0»ESTZ est BOItl 

ISHâlflE. 

Hélas ! qjoe voua éiet^ à plaiiidee 2 

IPHIGÉSIE. 

n fst mort l c'en est fait, tout osi pecdu pour qioi.... 

ISHEtfiS. 

Ah ! madaiM, qa^L eti l'état où )e vms» yoî ? 

BVMÈIII. 

De quel jaiiiif Mrécef-yoas prfoéiré»? 

QueHe confusion dans le pfAam âtktrée ? 
Quel cours d'assassinats l'un par l'autre punis !... 
Poursuivez I dieux cruels, c^nt^e ition sang unis ; 
Dans mon flanc déohirë àieeéiei le tnste re«i« 
De ce coupable sang qu'arec vous ye déteste. 
Horrible perspective , effhïyable avenir , 
Que mes regards tremblants ne peuvent soatflnr ! 
Eh quoi ! traîner sans cesse un )oar ftul au monde I 
Ne m'^ltreuver jamais que du sang qui m'inonde ! 
Fe voir, pour tout objet, que morts et que monraato, 
Avec de loi^ siuiglots sous mes mainè expirants ! 
Ce jour encor, malgré le remords qui ne ronge.... 
Ab ! plutôt dans mon ooèur que le couteau se plonge I 
Cessons de respecter l'ouvrage des humains ; . 
Dans un tem|^ de paix eox seuls annent inee iVtÎML 
Suivons le déèe8|toir où ma vertu me livre ; 
Où llnnoettit paît, c'est un ifnmt de tirv*. 
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fjSo IPHICJBjriK Kir TAURIOE. 

ISMÉHIE. 

Ah ! pour tous arracher d'un ri^ureux s^oar, 
Le sort vous réduit-il à rencmoer au jour ? 
Quoi donc! oubliez-vous qu'Electre encoi; vous Rste, 
Et peut vous teuir lieu de votre cher Oreste ? 
Osex-vous , dans vos fers , au trépas recourir. 
Au mépris d'une sœur qui peut vous secourir ? 
Elle-mâme, grands dieux ! mortellement atteinte, 
Ftfmi l'aflreux débris de sa finnille éteinte , 
Au milieu des ruisseaux du sang dcmt elle sort , 
Rampe et succombe en proie aux horreucs de son tort 
Ah ! pour elle du moins supportez la luaiièn; 
Vivez., et rappdez votre f<Nrce première « 
Avec l'espoir certain de fuir votre oppre«enr. 
Et d'adoudi: surtout ks maux de votra lOBur. 

iPBio'éaiE. 
Hâas! 

ISHiviE.' 

Dans cet espoir le dd vous autoriit; 
Moins rigoureux enfin , le sort vous &vorise , 
Et livre à vos projets un citoyen d'Argoc 
Osez rompre par lui la chakie de vos maux. 
De cet sauvages mers ouvrez-lui le passage ; 
Qu'il retourne k JM^cëne k et qu'tin heureux meisif» ' 
fipstruise votre sœur du secret de vos jours. 
Qui sans doute des siens vont ranimer le oouiy. 
Eh quoi ! vous balancez ? 

iPBiaÉnix. 

Eh bien i je m'abandcNUie 
An d^eieux oonseil que u pitië me donne.... 
Au moins d'un malheureux j'adoucirai le sort. 
Mme, captive en ot^ lieux, par qK«l sooiet res^Mrt... 



dby Google 



ApprouTcs •eulantiif I0 sèlt d« mon pèr«. 
Celui d« tes anît. 

iPHiaims. 
Je cnins que ma misèie. 
Que sa oontagîoii ne s'étende sur eux. , 

Ah ! û î'allois kuv ^ire un son plus ligouiçpx ! 

iSMimi. 
Fuyant Voeil du tyran , sans titre et sans lortune , 
Qui les rendent suspects \ sa crainte importune , 
' Croyez qu'enveloppes daiis leur obscurité , 
Us TOUS pourront servir avec impunité. 

IPBIGésiE. 

Tu crois.... 

ISMÉEIIE. 

0e l'un des Grecs , cher à votre espe'raiice , 
Vous allez voir bientôt les jours en assurance. 
Jeqours.... 

IPHIQ^BIZ. / , . 

Arrête. Écoute ♦ et que ton an^ti^i 
Se prête encore atkx soins d'une juste pitié. 
Ces deux infortuné, qu'un même sort rassendde, 
Pourquoi les séparer? délivrons-les ensemble. 
Un sentiment secret me rend plus cher l'un d'eux ; 
Mais l'autre également est homme et malheureux. 

ISMÉNIE. 

lion oœus vous prévenoit , le m#me soin l'anime. 

iFHiaiiriE. 
{.'eiroi vient me saiâr sur le bord de l'aHme.... 
Des Tengeances du ciel si j'offènsois les'droito I 
^ î'écois nudhtivmie et coupable à la ibis !... 

14. 
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y a , Uie m'éoonte plfu y etfcMMHldtaTer ton père ; 
Je vois qu'il d'«»#u« tamfli ^ aia»-<nwOr A flfl ii ti 
Biais qu'il ne tente rien qu'il l'abri du dangmet: 
Cest redoubler mes mawi f<io4e<lM partager. 

'SCÊSLË YI, ,..: 

iPBioisr.iE. 
Toi, eouDi tcouvei: Tboas. Qu'une innocente feinta 
L'âoigne de ces fieux, et, compu^nde à sa crainte ; 
Qu'elle force son zèle à différer la mort 
De ces infortunes , dignes d'un m^eilleur sort ; 
Flatte l'illusion qui les lui peint coupables : 
Prête-leur des forfaits dont ik sont incapables. 
Dis CTue Diane , avant de lè& sacrifier , 
Vient ae ndus ordonner de les purifier, i, . 
Je sens avec efiroi, dans lé rang où nous" soinm^» 
C<»Bibien il est aflfreux d'en imposer aux bommei; 
Mais le motif m'excuse en cette extrémité : 
Q«i sot les iaSheuttûi, sert IdTiS^^lé: 



riw nv ^econb Jlc^i. 
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ACTE Troisième. 



SCÈNE I. 

0BE8TE. 

E H p I V , .110118 voilà seoU , et libres de contrainte ; 
Je peux , et respirer , et te perler sans crainte , . 
Avant qu'on même sort, trop long-temps attendu, 
Fasse couler mon sang «Un» le tien confondu. 
Un soilr iM»v««« 8V néte 4Mit tn^obte <|û me pMne: 
O mon ami! dÎMaMtijCfoiUèeftcetMprMMMe, 
Dont te 8«nsi))l#ctt«tf , digne de n beauté. 
Sait dans les malhedrtttzj^idff l'bmnnittf ? 
Quel intéréi 80cfM> 4]tte je ne peca coa ^p tc n ^b e . 
Au sort d'A^Êaxakaaon ici pèuf-^e prendre ? , 
D'où vient qm*if tMkS oègéfk s^édaircissoît 1« mot 
Qu'amfi«r de didî répand k OttUiear qui xM suit? 
Par queVdiaittie ineonnu la tflfvair qui me ^aace, 
A d'autreè eeiill "fim «Mrs dans^mon sein iaisoit j: lace ? 
Quels mmt lèi «MitbiftDtt dont j'^rouvois l'attrait ? 
mêliyûé'iàeêtmkmfég^tfm pMH m'avoir distrait? 

TTtAns. 
En cet instant fatal; qaé ton honneur réclame, 
Quel m^risiMcrsoid v^tfC «g^er t6n (bne? 
De quoi va ^ëéttfét te» e^»it ëgarë, 
Tandis qufriéfr FlMlM ié^h« est préparé? 
0ù t'emporteM-l«0^t>lMM> d'«a# teamtéWÊa^bKth 
Qu'aura versés sur nous sa pitié^pkssagère ? 
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i4K iphioéhIe e« Tkv^wm - ^ < - -^ 

B^a tro|> ëbraol^ par tes premiera tounneiiu, 

Yeux-tu perdre rbonneur àe ttsâmmen momeais?! 

Remplis plutôt ton cœur du soin de ta mânoire i 

Meurs sans honte, du moins, s'il faut mourir sans gloîi%. 

Maître de tes transports , imp9s« à tes bourreaux , 

Et ne leur laisse voir, de toi, ^è le héros. 

Un grand cœur ne.oonnpît de tourment qi»e la honte ; 

Il cède i-sa rigueur ; le reste, il le turmontc. 

SCÈNE II. 

ORESTE, PYLADE, IPHIGÉIIIE. 

J E yoîs Toe fronu trouUà. JCob denlongWDr ufWWf » 

O dignes étnngectl veu«9erok-il«u9|»Qct^.- i 

àh ! jugez mieux d'un ccear qui prend yotre âéSftm^ 

n ne mérite pas (p»le ydtEei'qjreuse.t. 

Changeant «on aylnistère en un phia cher eo i p lw , 

le viens vous affi>andiir des rigueurs de 1*^ loi ; 

le l'espère du moins. L'immanitë plus forte i, 

Après de longe ooml)ats , «v mon devoff l'oupemit 

Je sens même les diewidans mon coeur s'opposer 

Au mystère sanglant qu'ils semblent m'imposer ; 

Et suspendant pour vous leurs volontés fupfémeSy 

A votre aspect touchant, ai'en &ire Un crime i 

l'ose vous Favouer, un soin cher .et pressant 

Se joint à la pitié que rtfm Ame reisenik , 

Ce cid m'est e'tranger. Ma patrie est la d^. 

Je veux ëcrire à cetyc qiie mon sort intérasiA^ 

Je veux fixer pftr vous kaei espria iBoenaiiii, 

El leur ooimiuiiqQer mes éli(9)!Pnii telb«r 
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.aCTE III, SGÊIIE Ht . M 

SCÈNE IIL 

ORESTE, PYLADE, IPHIGÊNIE, ISMENIE;. 

ïsminiE. 
Madamk..... 

(Apercevant tes étrangers, elle lui fait signe de tes 
faire retirer,) '* 

IFHIoiElIE. 

(Alsménie.) 
ÈUnpim-YOQi '. Gid! «pie viens-^ m'apprendre? 
tsatisiE. ., 

Qu'à sauver les deux Grecs vous ne pouvez prétendre, 
Alors qu'un seul suffit au succès de vçs vœux 
Tous nos amis tremblants, pour vous comme pour eux» 
Disent que c'est se rendre inutile victime, 
Et c'est peut-être en vain commettre un dou][>le crime. 
Ils ajoutent encor que Tboas vent du sang , , 
Dût-il l'aller chercher jusque dans votre flanc ; 
Qu'il feut, ainsi qu'aux dieux , qui peut-être l'exigent , 
Céder une victime aux terreurs qui l'affligent ; 
Qu'avec plus de succès vous pourrez imposée 
A son zèle sanglant, qu'il vous £iut abuser ; 
Et que son cceur'enfin , s'il voit un sacrifice , 
Alors de vos discours verra moins l'artifice. 
D'un invincible efiroi tous en un mot surpris, 
Vt veulent seconder mon père qu'à ce prix. 
Aux prières en vaip sou oèle a joint les laimef . . . 
Madame , il a fallu oëder à leurs alarmes. 

s Pnsie9ilVjlÊàmMntàmi%9n(owàéxfbéèm> 
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i6ê< If BJ6É:||I9 BIX TAVamE; 

iPHioéniE. 
Quelles extrémitéi I. ... 

I8m£nie. 
Us vons ôteni te cb(»hr. 
La nëcesûté paile, il fant suivre. sa^ Toix. 

IPHIGÈHIE. 

Jt suis, puîiqu'il le £iut, l'exemple de ton p^e; 
Je cède à son danger, aux dieux, à ma mifène. 

ISMillIE. 

Jt oowi le cetrooTtr. Hâtez-vous. 

SCÈNE IV. 

mnC^ÊNIE, ORESTE sr PYLlOE dans le fond du 

théâtre. 

IVHiGfliiE, seule sûr te devant: 



Q 
Oi 
Hi 

A] 
V 
Di 
W 
Ti 
Di 
Je 
Ti 
Bi 

El 
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(AOrestV) 
Mais pi|îiqit!il:ifimit M$k * . 4 . «'est tous qui partires. 
Mes ordres sont donnes; le daoggr, ]0l«i«f»pi|p8pe; 
J^ cours en profiter powr ron» f pour ma tendresse ; 
JEt )«.£« viens. 

S.CÈNE- W. 

ORESTE, PYLADE. 

OBCSTC, éperdu: 
Oh suis-je ! ... Et je la laisse sHer !. .. 
Mai* quelle Toix pour moi , grands dieux! peut lui pàrltT? 

VTLADE. 

lie yoîlà donc rempli ce voeu si légitime ! 

De Tamitië je meurs honorable victime. 

O mon unique ami ! souscris à mon ^nhenr ; 

Souscris au choix des die^jz , si cher k mon bonneur. 

Laisse-moi mourir se|il , e^ d'un ami fidèle 

Donner à l'univers l'exemple et le modèle ; 

Qu'avec ëtonnement il apprenne d'un roi 

Jusqu'où de l'amitié s'étend l'auguste Ici. 

Tu ne peux mieux payer les soins de ma tendresse, 

C^'en remplissant mes vœux et ceux de la princesse.., 

01V,£S7£. 

fdreor ! m'aimes-tu? 

-^ PYLADE. 

Quel étrange discourt, 
Doibt tes sangbts pressas iitterrompent le cours ï 

01 je t'aime I 

O&JESTE. 
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dSS IPHIGJfniE EU Tà:URIDE. 

- PTLADE. 

Ton air affimix ne ({iMé: 
PftrUf 9 ijait ne Tenz-ta ? 

' OAESTE. 

Que tu prennes ma plaœ. 

PTLADE. 

Mq! ! f^Lonetr au choix..... 

OBESTE. 

Et c'est là ne cbérir ? 
Dis-noî , qui de nous deux doit en ces lieux périr f 
Consuke l'amitié par mes crimes flétrie. 
Ai-je quitté pour toi le trdne et ma patrie ? 
L'horreur de ces forfaits , ta rage et tes remords i 
T'ont-ils ici conduit à travers mille morts ? 
Parricide vengeur du meurtre de ton père, 
Ton bras dégoutte-t-il du meurtre de ta mère ? 
Vois-Vu des traits de sang et des spectres dans Taîr, 
Au jour que font éclore et la ^udre et l'édair ? 
Vois-tu fuir devant toi la terre épluvant^ , 
Blarcher à tes côtés ta mère ensanglantée ? 
Vois-tu d'affreux serpents de son front s'élancer, 
Et de leurs longs replis te ceindre et te presser? 
Le seul trépas est-il ta dernière ressource? 
Lui seul de unt d'horreurs peut-il combler la source? 
Tu m'aimes ! et tu veux qu'en cet horrible état. 
Qu'écrasé sous le poids de mon noir attentat, 
Fuyant le coup fatal qup ma fureur implore, 
Je recherche le jour que je souille et j'abhoire ; 
Proscrit, désespéré, sans asile, sans dieux, 
Misérable partout, et partout odieux. 
Tu m'aimes ! et tu veux , 6 comble de l'outrage ! 
Ta veux dans ton ardeur , ou platôt ifm t« rage » 
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A€TEt Jjr, SCÈHE Vj iflp 

Que Je mé souiBe «ncor du plus noir d$s foi^diaT 
Four radieter mes maux , et payer te$ lûeufaiu? 
Tu veux que redouHant l'excès de mes alarmes t 
jLBn de t'ëpargner quelques frivoles larmes, 
Oëja de la nature exécrable bouireau , 
Au sein de l'amitië je plonge le couteau? 
Ah ! luirbare, peux- tu jusque-là mëconnoître 
L'àme de ton ami , le sang qui l'a fait naître ? 
Avec quels traits affireux dans ton cœu^ me pein4-ttt l 
Pour être criminel , me crois-tu sans vertu? 

PYLADE. 

Ou t'^are l'horreur du trouble qui t'opprime? 
Quel noir transport te fait de mon ti-dpas mï crimiâ?. 
Pour racheter ta vie, as-tu vendu mon sang? 
Dois-tu , le glaive en main, me dëdiirer le Hanc? 
Ton cœur, ton foible coeur, étonné du supplice , 
Du choix de la prétresse a-t-il été complice ? 

ORESTE. 

En suis-je moins, cruel, l'insiniknent de ta morti 
Qui t'a conduit ici? 

PTLADE. 

La rigueur de ton )ort« 

ORESTE. 

Ëhbienl... 

PTLADE. ' 

Mais malgi'é toi , malgré ta résistancfl , 
Qui na jamai» cessé d'ëprouver ma constance ^ 
Que ta triste Aveur cesse de timputer 
Ma mort , qu'en vain ici tu veux me disputer : 
Ose plutôt par^Ue , ose briser ta chaîne. 
Je peux fléchir des dieux l'inexorable haine ; 

Thsl'rc. Trng^di^s. 4* '^ 
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^0 IP#I»tÉIË nt TÀtrnltDB. 

Lesa]ic-d«4'«iaûtië<al*ramlelrépia4a, . 
PMit 6X^iéi' Ifirciif ué ton otw opérait. 

Malkeorenxl i*éè^ta joint à mp^ batbarë xhère, 
Pour redoubleri'eâ^cès de ina Couleur fanerai 
Pourquoi veu^-tn des dievix m oter le seul hkafiit^ 
Bt me cluniger^ençor d'un m^f^p iapÎMt? 
fiorriH^ a|i,i»Qndc entier, d'où p^a fw^ur m'pjtilB , 
Eh ! quel semtt, ds8*nu>i, quel serott mon à^, 
Si , dé concert avec le destin ennemi , 
Ta m'dtcj^ il )a fois la mort eit mon ami? 

PTLADE. 

Mairs done, cniel, au gré'de ta farouche envie, 

Fais danp à tq^ sp^ pqrdfe une douille vie. 

Hâas ! je nue flattois , qu'au dioix des diev^ soumis, 

Que respectant leur sang dans tes veines traptmiiir 

Ton cœur s'éiëveroiti au-dessus de lui-même. 

Et me^fisToit enfin revivre en ce que j aune. . . 

Mais tu ne veux que suivre en furieux mes pas , 

Et me ravir , ingrat, le fruit de mon trépas. 

Ah ! dieux !... Mon clier Ôreste !' ah ! par pîdé , par frftcff, 

Daigne , pour ton ami , survivre à ta disgrâce : 

Qu'au gré des dieux , contents du supplice où ye cours ,. 

De tes tristes fîureurs je termine le cours ! 

Faut-il, pour triompher de ton humeur altièra, 

Qu'avee Agamemnon et sa famille entière , 

Qu'avec toute la Grèce, unie à tes malheurs, 

Je tombe à t^ genoux, et d'un torrent de pleura.... 

OBESTE» 

Arrête. Jnsque-là peux-tu pousser Tin jujfe? 
Au pied de ces autels veux-tu qu'enfin j'abjurt 
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Tons ees ifiiniite « ditrt et lî mvihipUy 
Pftr qui DM cctan s'étoient Ym k l'autre Uél^ 
Barbiire ! . . t Ah !.. . )e «oocombe ik oe 4ermef oaln9^*M« 
Vois moD bonribleëtâl, Yois ton borrible Qutvige..*. 
It ne me counois plus.... Mais loin ds s'adouciry 
Ton inflexible cceiir semble eooor a'e^^ircir.... 
£h bien ! je vais, asurant on crime à la piétressey 
Lui découvrir le mien , et l'horreur qui me presse. 
L'obliger , pitv devoir , à révo<pier son dioix. 

rTI.â.DE. 

Ami , que Tss-tn ftûe ? ah ! ciel ! 

ORESTE. 

CequejedDis. 

Ah ! quel délire aflreox ! quelle rage enpemje ! 
Aehète-t-on la mort au prix de l'i^iÊunie ? 
De toi-même , gran4i dieux ! porterfs-tu l'onblî 
Jusqil!^ ^qfloir mourir dans l'opprobre avili ? 

ORESTE. 

C'est toi qui m'y contrains. Ton aveugle mjnstioe 
Impose k ma vertu ce honteux sacrifice. 

PtLASZ, 

Moîyiusteciel! 

ORESTE. 

Tranchons d'inutiles discours, 
On jure-tAdi dé fbir lë tttSb» où tu cours , 
Ou i'achèie' à ee prix la'Éioit qu^je mérite : 
J'en atteste les dieux , que Ibon as)pect irrite. 

#TIADE. 

Peux-tn iorei^q hoMs ? 

OUVSXE. 

. £h!c^éM;«û'^lii 
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tT» IPHlGÉjriB EN TAUKtDE. 
Ouîi je le jure encore, on réponds à m)» Toeux; 
Je me déclare cm monstre abhoitam la Inmièie , 
Qui s'est fidt un tombeatt de la nature entière : 
<je dis qui m'a fait' naître, et qui j'ai £tit périr; 
Et si de cet areu je ne dois pas mourir. 
Si la prêti-esse encore est pour moi combattue. 
J'accepte ses bienfaits. ... je m'immole ib ta vue ; 
Si cette mïiiu balance, 6 terre! entr'ouTre-toî , 
Et vous qui m'entendez, 6 cieux ! écrasez-moL 

PTLADE. 

Je frémis ! qu'opposer h sa rage insensée? 

(A part,) 
Inspirez-mof, grands dieux !... Ah! lanf doute qu'Alcée.^ 

OIIESTE. 

Iji prétresse ptu-oSt. 

• FTLADE.'' 

^ Je cède à Ui fiireiir. 

Tes jours me sont encoir moins cbers que ton boniiifav. 

SCÈNE VI. 

ORESTE, PYLADE, IPHIGÊIITE, EUMÊHB. 

< iPHi GÉNIE, une lettre h la maîn, 
(ÀOreste,) ( A Pylade, ) 
Voici.... Retirez-vous: Guide ses pas, Eumène; 
Au Ueu que j'ai^esoit, hélas ! qu'on le remènc 
oass^içE. 
(A Iphigénie. ) ( Metenant Pytads, ) 

Ab! madame, arrêtez. Non, il ne mourra paa* 
C'est à moi seul ici de sul^ le trépas ; 
Yotre pitii se ttompe au choix delà vidiiii^ 
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GntesB. Que ÊûteÉ-Toos? 

Ah ! dëcmirnez sur lui l*ëffet dé yos bontés^ 

Et f^senrez pour moi vos justes CFuautés. - 

IPHIGÉHIE. 

PouTq[noi repoussezr-vous la main ten^e et propice 
Que la pitië vous tead au bord du précipice ? 

b RESTE. 

Cet faériHque tmà tn'a tout sacrifia. 
Malheureux senkoKnt par ma tiiste amîtîil ' 

IPBIGÉiflE.' 

Eh quoi î vous préférez xine mort rigoureuse,. 

Au soin de me sorir , et de me rendre heureuse ^ * ** 

QBESXE, 

D'un reproche, honteux n accablez point mon eom?! 
De mes destin^ plutôt accusez la rigueur. 
Dans cet ami si cher soufiVcz que je vous serve : 
Soufirez , potur vos desisein&, que je vous le conserve. 
Confier sans soupçon vos lettres à j&«^t> . 
Et me laissez enfin roouiir digne de moL 

. , IfBI6ÉRX£. 

Quel généraux traoïpojtt , et qitel efibrt insigne l 
Allez ,,de jnes bom^ vous n'ét«s que plu« 4i%fiê^ , ; 
Vivez et me servez. Je- ne sais quelle voix 
Parle k aK^oœKr pdUr vous , ejt confinms mo» choix. 

ÛftESTE. 

Ah ! dieux ! »U ne rendez- point mon sort^^n» d^pfesabk\ 
Uûssez, sanr «'avili» ^mourir iiii misirrfiie. . 
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i^ iPButAmtrirrAvmiAB. 

La mon est mon espoicy nUltafoiat te inhirv 
Et oe me forcez pas peut-être à ypim toi^ "" '\' .\ 

i p H f e É (H-c ) tt-Bylade^ 
Mais Vous, conseutex-voutauitraDsport qui Vanime? 
N'allez- vous pas , non moins barliare et mi^oaniine» 
Signalant contre œoi votre tl-iste amitié,. 
Combattre éguleipeat les soins de ma .piliiéy; 
Ijeur préférer la mort? 

fTLAnx, fi part 

Uféïas ! <Dic lui ré^gondre ^ 
* OAESTE, é^terdu. 

{Bas, h Pelade,) 
Hadtme. ... Ah ! soy^viens-toi. , . . . 

IPHIGÉNIE. 

Vous semblés tous coD£>ndre. 
flurles, ^lî^ez'Votb. 

rTtÀDf. ..... 

Son cruel dësespoic 
|l*« ial^ iS\& smrrîrre un rigoureux àhm&. 
ira^GiviE; 



ORESTC 

Ab ! li'iA]^ poiM d'une HkJké IbiBfcssé 
Soupçonner de soii cceixt lliér^îqne noblesse; 
C'en est un digne effort, s*il me biÎMe mourir; 
En osant vivre, tt iàit pour moi ^l«s ^fâgiphSit.»., 
Mais , madame, eessez de youa nuire à voua-antei^^ 
Et me laissez enfti vous scuver ce que j'aimA 
Hélas ! pour tous servît, ]t suis ir»f manié«i««s*.M 
Tournez vers mon ami cet regands généreux. 
9e m* nifoi«K ^ , ce ocMur ▼•ut eiâ o«i)ve ; 
Vous leiieB de loat tiPoit et la pine fi n^mT 
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jmsn m r sets» Xi^ «9I1 

SnÎTQithHK, îy eoDMDt, ^rofDre ndillr IftMirt 
^ne mon âme troidkbmfé àâÉ&^ av0c honeor.*.. 
Mourez. 

^rtknw, àpmifi 
CM } je finâkiis. 

iVBioiviEf h Pgtade, ' 

Me serez-TOni fidtiè^ 
1hiiip-j« eoiBpteï «ir TOUS? 

rTlADE. 

yoû* éonnoltm mo^i z^le.**. 
Daignes dé cet ami , â*jfn tfinl jour ê&îTétét. . .. 
Jjt sacrifiice afiîeuz qu^il vous hùt prëpiÀ^.... 
Qa'aa moina de son bûcher la flaMiôe' étfncelsntt 
Ke me poursoÎTe point sur cétte'iier sanglante. 
Mé lé proi&iéttezp-Toâsî 

IPBia^VXE. 

Comptez sur ma ^â. 

PTLAD£, 

Excosês les terreucs d'une tendre amitié ^ 

U faut que votre oDeur par un serment s'^|j||^;|^ .^ ^^ 

Je ne puis consentir- à partir sans oè ^ç^ 

^PHLaÉRIE. 

Puisque tous l'exigez , j'en «tt^te-Ies dieux. 
Puissent-Us m'ëpargner un devoir odieux ! ^ , l , 
Mais ne laiaaons pas ftiirle momenv^i^yiyyhle. 
(AChesU.) r 

Étranger millkeureux, entior mbin^ q[u*adtaMr«Ui» , 
Emlnrasaez votre ami , <{ue voua ne veirei pbif. 

o B VftV n^ émèroimnt' Pytade. / 

ldMtt.IMaiei»aM4lMaiB^ott.M^êdkaL ^< 
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i^(f IPHIGÉiriE ÏK TAtîKIB^B. 

Ne vois pomt mon trépas , h*^ Vôîi*que l'avantage. 

L'opprobre et èee daDieun ëtoient tcmt mon partage. ' 

Adieu. Conterve en tai^ fidèle k Vwaûtàéif * 

Dé ton ami mourant la plus digne moitié. 

Prends soin, à ton rc!t«uur ,. d'une wevF qui m'est cbère. 

Daigne essuyer ses pleurs , et lui cendre a^ &*». 

(Montrant Iphlgénie.), ï 

Sois fidèle suft^Qt au vertaeïui^ objet 
A qui je dois ici de tes jour» le bienfait. , ,, ,. , ^ 

Adieu. 

Je meurs. ' , 

o n £ s T s , s' arrachant des bras de Triade, 
, Allons. 

PYLÀDE. , ' ., 

Mon aixiim^aban^onne..,. ,. 

Arrête' 

i^MEilE, si précipitant de nouveau dans ses bras, 
^ puis s'en arrachant, 
O mon ami î .. . Mai» mon destin l'ordonne. 
'jpYLADE, ie retenant, ' 

Je ne pfui» ài*arracher—' 

' Il faut TOUS séparei^ 

PTLÀtDE. 

Madame..:. ^ 

y- t'^ni atvit y h Pyia^é, 
Dans ses I^ras voulez-irous ^sxpîiwr ? ' 
{EUê'éoAduit Oreste dans te fbn^'du ikMtre,) 
•r'TLA.'DZ^arart/sùrtedhpant: 
Ami , va , je saurai te sinrver^tt te suivre? " 
Ah ! quand je kTonéwiss ppwwii-jt 1» swnrîvw? 
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ACTE m; SCÈHE YIl, ;iy7 

SCÈNE VIL 

PYLADE, IPHIGÉNIE; 

IPHlGiniE. 

HuÀs! que je vous plains .'...Mais les moments sontchers. 

Partez, et me servez ainsi que je vous sers. 

Voici décrit enfin que j'adresse à M jcène. 

Du sort qui yous poursuit si vous domtez la haina, 

He trompez point l'espoir qui peut m'étre permis ; 

Qu'aux mains d'Electre il soit fidèlement remis. 

..... PYL-ADE. 

Qu'èntends-je? £t qual.rai^rt Tousiuiit Tium à ) autre? 

. . . iphigénieI 
Laissez^moi mon secret ; j'4i respecté le T^tre. 

», . PTJbAOS. 

Pardoninez. J'obâs. 

SCÈNE VIIL 

PTLADE, IPHI6Ë5IE, liSMÉlilE, vv ssclàte. 

tSMivIE. 

Le nkvire est tout prêt ; 
Il flotte hvk pé èià Tent qui .sert rotre intését. • 
A travers les rochers cet esclave s'engage 
A conduire en secret Vëtianger «u rivage. 
Le temps presse. 

iPRiaéirJE, àPyUule* 
Venez. Puisaiez-yous suis témoÎMk 
Quitter ces bords sanglante , et mériter mes soins l 

. , ris DU TBfOISliUE ACTE. 



,y Google 



ACTE QUATRIÈME. 



SGÊNE I. 

iPmOÊNIE, EUMENE. 

IPBIGtmB. 

L'EscLATt M ^)wt ptim. O moruDfli alirawi 1 



Mes yeux, sans la Touloir, m icmplissem de laiBMf.?^ 
Qn^iB^ develKi le Grée M eber à ma doolear?. 
Est-il environna de mon pit^re ifi^enr? . . . 
Faut-il enoop Itoguti- âiiia les teunnaots da do«li« 
En proie à tous les maux-^se oioi> Ame redoute ? • . • 
Cruels délais ! Combien tout sert k confirmer 
f>es noirs pressentiiiients qui Tiennent xn'alannerl 
ciel ! enroure-%-on ta bainc rigoureuse, 
Poitr tcodt« \ Vinnocence une main g^ëreme? 
Lorsque j'ai dA té plaire , ai-^je pu t'irrîter ? 
Et me puniras-tn de t'oscar imittr? 

E'irii'È]!i& 
IVmrquoi Toué éiteyér d« qoelijwi ni» é^àmMi 

iVttréiviÉ. 
Le troulde de mett «tour m*est un €dte erMb; 

eumèhe. 
Ans naox que n(u» eraignez , qtie «M de vous Xirtml 
qfwtmk'^ àVaAllfeljett^, d»T4uf désespérer? 

IfBtMv^V. 

Ta , )'« 0Qmbl4 Vhorrei^ 4vi d^^ ^ m'ofpprime ; 
J*«î bit des malheureux!... peutnkre par un crime! 



,y Google 



Calmes et tos frayeurs l'invuâk transport. 
Et d'Ism^nie , au moiM, Mlt«éM le rapport 
Jtl'aptiliii. 

6GÈNE il. 

IVBrOÉHIC 

£■ bien ! q«e faÂ^il ctne^ftapiM? 
L'eadaTt «t lltftrab!^ om-4tft rAJoior «oÂ fAir^? 

tsaiiiiï. 
Toiu deuZy aa Uni prflicrit, n'o« point éacwr ppfé. 
Moot père impatiiBpteii fiîA a paraêura 
Tons les acnxibte» déMvn que VésÀiv »éA pftn^ t 
fl n'a rieif ^u. Tous deux «ont eaeoré If ie liMrL ' ' 
B n'ose interpréter leuri sinistres dâais.' 
Le calme cependanl règne étùs le pliais; . - ^' - • 
Et vos deisflbs çstàâê danv là nvit ia siltMir 
De iœtl <jai vons pounuit trompent k yMtmê* 
Hait, (JIM ihoia^ ^ 

SCÈNE III. ' 

IPBIGéNtË. 

App&ochez. So^ex JBaoiat •ic«jp4 
Qu'est devenu le Grec à Vos soins ténfié? 

l'S9CI.A^C. 

Il n'est pltts^ 

Geï! 
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fto IPfflG&HIB ^n TAUAIPlb 

IVBloiflII. 

Comnfent? ^ 

L'BfCtATK. 

Sous dé flattenn aos^oM, 
AamitÉnt atee dRxt le long des précipices , 
19ous avandoiis 4Sja ven l'asile écarté 
Où flotte le vaisseau pour sa fuite apprêté. 
Je précëdois ses pas , et hii fra jois la route. 
jUanné d'un bruit sourd , il m'arrête , il écoute ; 
Wk le mgmeiit tFaprès , il pense yoir ^de loin 
S'arancer à pas lents quelque indiscret, témoin : 
Son oœur se trouble. H veut qu'à l'instant je le quitta, 
Et que j'aille édaircir le danger qui l'agite, 
île cède à la terreur dont je le vois frappé f 
Ct moi-même tremblant, sous un roc escai|>é, 
Au fond d'un antre où l'onde en gémissant se brise | 
Le £aLÎsant retirei; de crainte de surprise. 
Je cours voir en effet si son œii abusé 
Pûuvoit n'en avoir pas l'nn à l'autre imposé, 
ftcconnwaiant bientôt l'iU^sipn fatale 
Qu'avoit produit en nous une frayeur égale , 
^e revole vers lui : mais, ô soins superflus I 
Ooos le creux du rocher je ne le trouve plus. 
Les flots en s'j brisant, selon toute apparence ^ 
L'ont englouti , madame , avec votre espérance. 

IPBI6ÉHIE. 

{A l'tsclavt,) (Alsmène,) 
O sort!..*. Allez. 'Et toi , de cesiiords ennemis 
Fais éloigner ton père« ainsi que ses amis. 
Conserve à ta tendresse^ine tête si chère ; 
Qu'il rentre en son asile, et moi dans ma misère. 
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SÇÈNË IV. 

IPfLlGÈmkj EVMEICE. 

tfntatntE, 
C*EH est idbnc fait î fl £itit rénoocelr pour tottjoon 
Au trop créduk espoir qui p^ol^ngeoit mes jours. 
Jaloux des soins sangUnts que sa rigueur m'ia^sêi 
Le ciel iitipitoyahle k mon retour s'oppose.... 
Ar^ a disparu pour moi de runiTer8....4 
Ces Uenx seront toujours de mes larmes oouTerts ! . . . 
Àh l puisque sans espoir , en «scUve Mservie , 
J y dois traîner le poids d'une mourante vie , 
Au moins cootentoAs-nous. Voyons l'autre étranger i 
Sur mes tristes destins osons' l^nterroger; 
C'est le dernier des Grées que m'oflKront sâfls douie 
Ces bords qu'avec horreur lliumanité irèé»ate ^ 
B £iat en profiter. ^ 

^ ! qo^ funeste bien 
Attend votre dotthurH^un si triste entretien ? 
Voule»-vous renoncer au dewoir'de prêtresse ? 
Voulet-vous j de vos sens moitis que. jamais mattresse^ 
Raniarant la phié qall tous fatft étotdftfr, 
Cijder à ses transports , au lîetf d'en triompher? 

IPRiGÉiriE. 

Les dieux , en reprenant leur première victime , 

Jïe m'apprennent que trop mon devoir et mon ciime. 

eumIrx. 
Ke voyez donc oe Grec, madame, qu'à Tautci, 
Jjt front déjà baissé sous le couteau m<»tel. 

Tb«^r«w Tragédies. {. |6 
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Quel qu'en aok le t)étil , }è lie péuk^rf^n dâeiidra| 
Sers ma douleur , je veux al;^^]^lne^t ll^p^içudm ■ 
Bt Toir enfin parlai detruh on confinn^ 
Le doute afii-euz qui ûfiuit mom^t^it alarmé. 
Mak ne tedontevrien à mon deToir foatraire..; . 
Je promets tout son sang faux mAnas^df.o^n^frère; 
Sous le couteau fsLtal tii^ verras couler », 
Dans mon triste ti^asport ,dîfx jb mi^uiç'j mêler. 

'SCÈNE V. . . '.■ 

IV tLtÙtKlfS, seule, 

DAiovBBine nndne-au raflinsfiqon devoir légitima. 

Et me laisser frai^py-aanBrroaords^ ma victime:. 

Grands dieux, qv^fV/n dMdaur.in^plore'eii.faimistaut, - 

Vous qui m'^^w^v^^oME <ctt "^om ^K'issant ! 

Et toi , jeune héros , ombre i^aintive et tendre , . . '^ 

Reste du grand Pëlops ^^dofit#j^os0is tout attendre, 

Frère d'autant j)lu5 duer «ncpre à ma douleur, 

Que tu n'eus,pomt 4e .part k moii(ptciy|ier ^laUiei^ . 

Qu'au contraire ^rcmpU d'innoclentes alarmes,^ 

Dans mes bras défaillants lu lui donnas des lanneii, 

Pour suprêmes d.«voii*$ de ^npn amour tremblant. 

Reçois, avec mes, pleura, ost hommiBige sauglaot : ^^ 

Reçois.... Mais quel présçnt mon amour va lui faire î 

Le sang des malbeureux peut-îl le satisfaire l 

Hélas î il étoit né pour être leur soutien : 

Du sort des ngnlbeiireux un gitmd çoBur &tt te '^ita: 
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iiCSPE £V, fiC^OT Vif ^ 

SCÈNE yr. 

ORESTB, IPHÎGÉNrR, EUMÈITE. / 

ORE%TB« h part, 

O itcMTt ! à tBot 4'lMrceur^ «oHMslie enfia moi^ Asuti 

( Alffkji^énie,) 
Poiir TOUS suivre à Tsutel.) m'a^ppe^z-vous, madame? 
AII0B6. Avcp tra^^rt )Qinarclie sur vos pas. 
Les dieux ont su me faire un bopheur du trépas. 
ÂUons. Quoi î vous pleurez ? ■ ^ , 

Resp^tçz ma foi|>1e»ç, 
A mes yenx » sll se peut , montuez moins de Bobleste. 
N'e'branlez plus un cœur toajonrs moins affermi , 
Qui veut et qui ne peut être votre ennemi. 
Cachez-vous tout entier à mon âmi; seosibleé 
Totr0 vertu lâe rend mon dbvoirkiposubie. 

ORïST'i.^ 

Ah ! ne proionj^ pekH'imeès As xuès wl^ÊOsm^ 
Que lert de tt ^ b c ei J ») » ètt^f^ pt q y es â o u lêilW ^ 
Nem*enpré8cmtefrpltt«,p«rip*tW,lr»pertk<Aef • ' 
Venee t >lheit l wi A«tf eeaae» de'n«tfw<aès«Mlii;^. 
Mai*^ madame, parlez.^ qnip^M ^<mis arrêter? 
Frémissez-Tows. 4a ceqp q« «an» lil^ |m«b^ l 
Armez moii braf» «ht «dira ii^viA&ièelVAd»! ... 

11 va voua épMQOHrct ioagUwt aaâfifidft. 

IPSIQBIIC. 

Qu*» c» iwWe iBtnqxH» mq» çgot a#<NilP^ iH wtP \ 

Et quel «H dawte^ k a^ 91e v<ma v9ite ^IKT j 

Quel am ^feM)*» ua^smis 2 Qwl laog ¥#¥• « vumâlifil ^ 

ilakîc¥euxrigMMr«Jt<{rfâM<|iifqiMff»KWtli%f>^ i^ 
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iS^ _ IPHïGElflE EH TAURIDB. 
L«68aot Yotre tecift entre vouf et les idâçU) 
Seulement sur un point satisÊdtes mes raera. 
Que sak-on , <kns Argoa , du sort d'I^igénié^ 
Qui vit contre ses jours la Grèce entière unie? 

■ ORESTK. 

De quel ressouvenir d^irec-voQs mon oœur! 
Que me demande^voos ? Ab , mortelle rigueur ! 

]Et d ou natt , à son nom » le trouble qm vous presse ? 
Brillant encor des fleurs d'unç tendre jeunesse , 
Vous n'avez pu la voir, vous n'avez pu tremper 
Dans le complot des Grecs tpus prêts à la fra^^per;; 
Vous n'avez pu parer l'autel pour son suppliée. 

O^^STE. 

Mais quel soin.<«^ 

I^BIGÉVIE. 

Il^tQQdez, n'étant point lenr oomplieè, 

p»E8TI« 

Que voiiln^^lir? ^e réè subir le mens» lort^ 
Par le mftme diemm 4Mceadre«a même hNÂ» 
Heureux fije fiMivois ,, Victime obâssante , 
OflHr aux dieox , comme eIW,,une tête innooente !,.,- 

IPBIGifllIE. 

Quoi done ! voils ig^xM» «noore qu'efie vit. 

Qu'aux cmaàttfs des Greos Diane la ravit, 

Et que la trinspoitanfW «n rivage hùibUei*.. 

OBBSTE. 

Qu'entenda-)tt ? I^i|éme. . . . t dieux ! esi^il possible.* . . 
Elle vit?... Aehevei, je meurs moins ma&eureux.... 
Dites.... Le saves-vous? Sur quels bolÛft rigeuivùx 
Respire ubb yîetÎQW tt si dièrt et si tendre ?. 
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^ACTJE IV; SCÉHE tl, î<5 

)Bd cet lieux; 

0BI8TE. 

Jofte cid !... Et poutez-vous m'fippniïàié 
Quel est son sott 

IPBIGÉMIE. 

Hélas ! plus àplaiiidre ^pe Tôas^ 
Le sort qui voios tttend lui paroitroit tt<op doux I 

OR£8TE. 

Ah ! di^ix ! Que c^ discours me £iit naître d Vanner! ... 
Et se puis-ie la voir, l'arroser de mes larmes ? 
Si vous saviez.... Biais non.... Je loi ièrois hovréiir;... 
Elle dëtesteroit mon crime et ma foreur.... 
Voyant d'un sang si ^er ma main fnmânCA enoeM^ 
Pourroit-dle m'aimer?Moi-miéme je m*abliorre^... 
Cieux ! Quels sont mes toormonts ! euis-je les sui^>«rter? 
Mais le plus grand de tous , cW de les mériter. 

itniaivin. 
Quoi !' vous êtes coupable , et mon coeur vous excuse ! 
Vous mérite^ la mort , et ma main s'y refuse ! 
De vos affreux' transport* quand Je devrois frémir , 
Mon i^ceor s'en attendrit , je ne sais, que jgânir l 
^ qu'étes-vous ? Parlez , il y va de ma vie. 

OBESTE. 

D*Oreste inibnunë que pense Iphigënie ? 

IPHlfrÉiriE. 

C'étoit tout son espoir. . . . Elle sait qu'il eU môtt, 

OnESTE. 

Won , madame , il survit aux korreurs de son sort. ^ 

tPHI&éNlE. . , . 
Que dites-vous ? 

t6. 
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i96 jFmjGsm^ Eîf TWwpBL ^ 

Il vîtf tam flâot f^oiv povittt* 
irjitoÉviE. 

0918TK. 
O dettixiéeS O nfuewr étemelk 1 

Jt Toof voi« ioBâre en pleurs ! 
Ali ! <{i» qtie tchis 8oy«z, ah ! parlsx , ^ \k Btunu 

Hoa ttMl^ et tteft Ui^t9 vw Iml ^p». tr«p fiOBi^^ 

i*aiaisi& 
Dan» «MB cœtt «^fMrdu quel toupçoo fait-il uicte! 
Sa jeuneMe..*. Ses traits.... Un sccset 9entiiB«at..t* 
Se pcut-a?... Adw^Pfc; fivÉaats mon «oivmfltt. 

eiiESVB, éfperdtt* 
Eh bien! à ses malheufs^neoMittiisex Oreste. 
iPHioMm, lom^fltti ^wuwoie daim ku k$M$ d*lRm^im 
Mon frèie ! 

^ y<vec IranspatU ) • 

Iphigéoie:... 

I p tii « tf V I X , rei^onoïKl A <//•• 
Oreste.. ,w ijb! «oos mes sens diannéa.... 
Mon frère;U-«Qoomsicber!.... 
0BS8TS, 

Ma «Bnr ! Qnifn i ▼ons in*aîipeft. '^ 
Vont n'ayez point horrsur.... H TQÎs couler vos larmes.^ 
Ma chère IphigâUe....' 
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IPaiOÉRIE. 

1 OmAxaentlildbL de charmes!... 
Mon frère est dans mes bras..,. Et j allois l'égorger !... 
( Etie retombe dans les bras d'Eumène. ) 

OREflTX. 

Gefsez...'. Dans ^Is canius m'uUo^T^oà rapkbgar?. 

IPHia^KlE. 

Eh ! <pn Ycnis « conduit sur ce bord hon^de?. 

ousste: 
Le del , l'injuste cîel , qui m'a fait parricide , ' 
Et qui , m'en punissant , déchaîné sur pies pas 
Tona les monstres Tengeurs des goufiVçs du WpaS'; 
Et pour m'en délivrer, le cruel me' condamne 
A ravir en c^ lieuj l'image de Dia|ie < 

1PJ9IGÉ9IE. 

Ce del impénétrable, et qui me fait trembler, 
Teut-il finir nos maux , ou les yeut-il ooipUer ? 
Mais comment imposer au tyran qui m'observe ? 
Comment vous dérober 9^ sort qull vous réserve? 
Qu'en ce moment filial Je découvre d'horreurs i 
O superstition ! qudles sont tes fureurs ! . ... 
J'entends du bruit Fuyez. Cache ses pat , Eum^ne. 
Dieux, si cétoit Thoas ! si sa raj|^ inhumaine !.... 
AUex. 

OR ESTE, 

Moi, VOUS qui^r I que j'exptre en vos bias ^ 
C'est mon espoir. 

IPHIGéSlE. 
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tes IPÉIGËNIÉ EN TAUÂID& 

SCÈNE VIL 

IPHIGÉNIE, I$MÉNI|C« 

FiTTEi TkMfl, fil je» sa rage fbrcçiiëe^U 
n sait de l'étranger la fidite iitfortimée, 
L'esclaye est dpiraot ; il cherche dams soni seîtf 
A dëméler le nœud d'un.inalheareux dessein. 
Sans 6tre encor suspects à sa barbare. rage , • 
Mon père e^ ses amis ont prëyè|ia l'orage ; 
Du yiûsseaa pour le Grfc yainenient préparé , 
Ils ont coorp se ÛÛK |in asile assuré, 

fPHic^éiriE. 
La mort est à présent le $fnl dieu que j'implore ; 
Je me sauye en ses bras d'un crime que j'abhorre. . 

. ' ; ISMEVIE. 

Vous me £ûte 

» 
Que j'allois, < t 

EhÛent 

Il est tSoU frère. 

isMéniE. . 

Ociel! 

.iPBiaéiiiE. 

Tu ycûs mon UDuble, 
Mes ptctutTiBon dibespoir, que son jj^er redouble, 
isvisiE. 
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- - ACTE ly» SG3&HE YIII. ' i8§ 

SCÈNE VIII. ) 

IPHIOÊHIB, ISMÉNIE, EUMÈNE. 

ZUMtirE. 

Obestk est an pouvoir d'Arbas. 
Il Tient de s'en saisir par l'ordre de Thoas. 

IPHIGÉNIB. 

ODe <{aels traits , ciel vengeur , ta main appesantie , 
Tient frapper coup sur coup mon ftme anéantie ! 
Uni courroux ëtemel semble-t-il Ranimer ? 
Mes pleurs ne pourront-ils jamais te désarmen? 
Veux-tu donc me forcer d'assassiner mon frère ?,•• 
Dans ses embrasseglents tenninoBS ma misère. 
Courons.... 

isMÉmz. 
On TOUS <%are on ^eii|;le tnaspdrt? 

EUMinE. 
Ah ! nadamfli arrêtez. Que cherches-Tons ? 

La mort 



ri» DU qvATiiiMB ÂCtm 
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ACTE CmQUIÈME. 



SCÈNE I. 

QuEi art, à mB tifOînpér , empfoyoît Tïiiffdèîe^ " ' • 

Sous quel prëtetttf tôuùft efte m^éfoignoit d'elle f 

O mystère fetaff î' Pour m'en imposdr mieux , 

Os^impunëmetttfSi&ép^erksdietDc! • * 

De son perfide cœur éludant l'artifice, 

Que n'ai-je, sous mes jreuy, pressé le sacrifice! 

DeTob-jê sun^sa firî d^osèr foa terreur? ' 

Qm peut m'avoir plongé- rfani ce sommeil d'erreur ? 

De ma religion Vèïigeant fe prîviïègr, ' 

Que ne puis-je porter ébofli sdff ectar sacrilège. 

Avec? tous mes tounnenu , le fer et le poison l 

Faut-il de tout mon sang payer sa tralûson? 

Mais qui suspend mon bras? Frappons qui nooi opprunc 

Jusque sur les auteb on doit punir le criQie.' 

SqÈNE IL 

THOAS, ARBAS, «AasBA: 

▲ RIAS. 

Tout est avec efiroi rentré dans le derbir, 
âeigneur. L'autre étranger reste en votic pQwrûr, 
Celui dont les foreurs voju ronpUasfiltBt d'alaroMt. • «t. 
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Je Yta itpris dn^mains de la^r^tee^se en larmes. 
Mtif quel troulik notiveau. . . ' 

Tout me deyient suspect ) 
Tonf s'ofire àliiet regai^'^oits'tm sfmsïre aspect. 
O toi, fidèle Ai^bé», dc^Iles-^upçoiisprc^pices 
Sont venus m'ëveiller au bord des prëcipices , 
Crois-tu que l'étranger aux autels échappe , 
Dans les flots en effet soit mort envelcmpé , 
Et que le traître obscur qui lui servoit de guide, 
rî'ait point , dans les tourmentr, fait qu récit perfide ? 

•AttBAS. 

Je ne crois pas, Scîgiietir, qu'il vmis'ait tiapaaé^ 
Mourant , me qoiei espoô: tous e&t-â abnsë? 
L'on aoroit iu:d<Biiitiirs^roaTer' votre ivicti&ifi 
Parmi cesmaUiciareiniyCûiums^par leur seulicrime, 
Que ma prudeoo* au port'vieot def&ire arrêter 
Sur le vaisseau caché qaâ âmii^ transporter. 
Eux-mêmes , dâm le»> fevanMeaifaiit leur Bupplke ^ 
Confirment le-sëoit lié Icnr'làc^ «TimpHce^ 
Us gardent sur le rester im âknoe pcoébnd» ^> 

- ' Tffil'OAiS. ^ " 

Quel Doir prsssenâdMitmlagitettriM&iebnfcBiî] ' 

-. ii«f AS. 

Ebbien! surce^(mpfQ^,pelxt^'ô«re'lé^ti]laev ; ^ 

Faites dans les rochers chercher votre victime : 
Nous saurons l'y trouver el^la rcndtt» au trëpas, 
Si l'abîme des flots ne la recèle pas. 

T H G À s. 

Va, cours. Délivre-moi du trvuble qui me presse. 
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5CÈNE in.;' , 

THOÀS, 0A11DB84 

TBOÀ^Sf hl*uudes ^rde^ : 
Et vons , Eûtes venv l'infidèle prétreMOr . 

SCÈNE IV, 

THOAS, QABDEfl. 

CoHTiic mes derniers icmrs l'oracle proponeé, 
Revient , en traits de sang , frapper mon ceear i^acé. 
Je sens qu'à moi^ destin Diane m'abendcMun^ 
lia trahison me suit , et la mort m'enrirotinet 
En yain sur mes périls je YOiidroi«m'aTçiij^et.f. 
Mais quel prodi^ afireui vient encor m'accaUfV l 
Par tous les mdl»|Dreux qu'a ïm* périr mon «èie , . 
•Je m'entiendf'iq[>peler daas U mai étemelle j^ 
Je vois se rcmimer leurs membm d0s9ë(^Eés> 'i 

Qu'autour de ces anteb mes mmmm ont atttcKéSi . . ^ 
Comment interpréter ces effifayants mirades? 
Grands dienx ^ démentez-Tous la<fei^ tos Dracl«»?' 
Mais n'écoutons ici que ma propre foreur , 
Et vaéfmom YeSéî d'une a^eu^ «eiMOr. 

. . i-SÇÉNE V. 

. THOAS, 1PHIGÉ51Ë, aAnDts. 

VVCMASw ■' 

AffmocHSz et tremblez; que votre. àme épetdiM 
Sente déjà la peine à ses crimes trop éne. 



,y Google 



ACTE V, SCJ&NE't« . ^. 

Ttèt à venger iurvoof k ciel désobéi, 

M «thenreiifl^.! pQi|i)|iiôi cet étraogj»r Atœsie i 

llavi , mi^ Ttm«inei\t , k la rigiieur o^e&te 7 

Qaels ëtoieQl^.irg^ pro jats^ ? Qttel mystères vdieux 

Vous £iisoit , ctmtm moi , tralûr i'ocdi% d^ difivx ? 

IPHIO^VIE. 

^uand aux plui noirs soupçons votre âme abandooné^j 

Semble m'avoîr déjà sur leui' fbi condamnée, ^ 

Que sert d« m'abaisser à me- justifiai'?' " > < ^ t 

Bfab k la véritë s'il fi(Bt sacrifier, 

Je n'eus d'autre dessein , quand je bn'sai la cbahie 

De l'un de ces captifs que poursuit votre haine , ' ' ' 

Que d'mfi>rmer par lui mes Mrents affligés 

Dn secret de mes jours , malgré moi prolonges ; ' 

Et ce cœur innocent , que noircit l'imposture , 

Écouta teulMiieiit la voix de la nature. 

TROAS. 

^ar ce Tâcbe discours croyez- vous m'abtiser ? 
El fût il vrai , qui peut d'ailleurs vous excuser ? 
Quand vous savez , surtout ^ qu'un oracle terrible 
Me menace toujours du sort le plus horrible, 
Si je nimmole aux dieux , de leurs autels jaloux , 
l'ont profane ëtrangef proscrit par leur courroux? 

ipRiaÉNiE. ^ 

Ali ! cet orade obsciu* autant qu'épouvantable , 
Pour le malbeur du monde est-il si véritable ? 
Ceux qui vous l'ont reo^u, n'ont-ils pu vous flatter 7 
Au gré de votre cœur n'ont-ils pu le dicter ? 
Les ministres des cieux «ont-ils inc<»n*upt;ibla9 ? 
D'errear ni d'intérêt ne sont-ils su^q^tibjles ? 

Thcâtrc. Tragéclio. 4* '7 
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-nfft IPHI&ÉKIE EN TAtTRlDE. 

Hélas ! p««r KpproêMc des^ieâx «t-desttUtfb , 
' Kn raMemblons-noiM moins «a teste des «oertéh ? 

Je ne veux poiiït ici |>otMser {»lu8 Mki'le (ààatB 
, Sur ces décreis^nftis , que votvetâiiie ledotzte; 

Mais la rifison ^a mouis dok les interpréter:- 

C'est Tot^cle qu'il &ut avant -tout écouter. 

THOÀA. 

Quel perfide détour I et quela^Qi]^ li^çigl^Q t 
A me l'oser jtepir qui^l motif vous enga^ ? 
Pourez-vous, au m^t^a d0s.4jijewx, de ¥OttFe«rqf» 
Excuser vos forfaits par un crime jptlfis.gr^qd?. 
par une pie'té,rpei*t-éire criminelle^ 
Faut'il , Diane , eucor , te respecter ^n elle ? 
Et ne devrois-^jepas, decr^inte,4éppi«|ié> 
Venger ici l'honneiur de toa-teii)ple<soui]M? 
ip^Hi!a.éiiiE. 



Dans son cceur toufsanglam , mon courroux l^îtimc 
Va d'im oeil scruptilenx , sur votre châtiment , 
Interner le tael et son œasentimîent 
( L'intéritur du ^temple s'ouvre, Ôreste parôft eC 
s'avanee^umUtÊu des prêtresses verH*auîeL) 
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, ACTE V> SCÈNK V» iqS 

IV Ml ai^ a iz y À parL 
Où suis-je ? et^ qïiel «peetade ! O ii«t«m l àmùik kèmi 
O sacrifice aÇreua d'une tâte? si ebère l 

SCÈNE VL 

THOÀS, ORESTE, IPHI GÉNIS, ISMfilIIE, 

EUMÈNE, PRÊTBESSES, &AJ»BK«li 

T B 9 À S , h IphLgénie, 
YzNEz remplir le soin de votre emploi saâfe. 
Et prendre snr latitel le ooateau vévâ;^ 

Seigneur..». 

ClMAis^ a^ éi<« 411» iNHl»^b«iitiÉiEtf ^ 
Tenez 2^ sew <jMyrbiû( k sanj^ <|ii^ ^6119 dtettiaiilc 

Moment teni^fef ô èkts£, tttiei me «ectfurir .»' 

. (HauL) 
Je succombe.... Seigneur.... Je né puis que mourir...» 

THOÀS. 

Qnoi ! vous osez encore ici , conti^ vous-mteie , 
Trahir des dieux p^w^nts l'ordre saint et suprême? 

OmESTE. 

Que lui commandes-tu , tyran dont la terreuv 
Fait de ce temple saint un tbëàtre d'horreur ? 
A la honte de» dieux , que ton erreur atroce 
Rabaisse au vil nëant de ton être féroce. 
Monstre , peu»-tu penser , qu'ivres du sang humam f 
On ne peut les fléchir qu'un poignard à la main ? 
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tgC IPHIGEWIE EN TÀtJRIDE. 

CcMe do ùke enfin ces dieux à ton iroa^ , 
Et d^ériger letneurtre et le crime en bommage. 
Si ton cœur altëré cTierche & boire mon sang, 
Tigre , que ne viens-tu me déchirer le flanc ? 

TBOAS. V 

Qu'entend«-je! oses-tu bien, insensé, téméraire.,.. 
' (Alphijiénie.) 
(H>éissez, ibppez. 

IPBIGÊ5IE. 

Seigbeur. ... il est mon frère. 

OliESTZ. 

ÔQÎ I je le fuîs. DeVant le fils d*Agamemnon , ^ 

Lâche , baisse les yeux , et respecte ce nom. 

Kentre dads les horreurs du trouble qui te tue i 

le ▼oul<ns te ravir le jour «t la statue. 

C'est à l^.Yoaduwi#ng des malheureux hniMins, 

Doot s'abcmure ton oçeux par d'innocentes maint; 

C'est à ses cris plainti&, qu.'au défaut du tonnerre ^ 

Mon bras venoit venger et consoler la terrç ; 

Et de l'atrocité d'un culte destructeur , . 

Laver dans tout, son sang, et l'homme^ et son aateor. 

ipaiGims, à OreslCé 
Cessez.... 

ORESTE. 

Soyez m'a sœur , soyez Iphigâiie. 
Votre terreur pour moi m'est une ignominie* 
Ayez la fermeté <]tii sied i la vertu ! 
C'est mériter son sort que d'en être abattu. 

THOÀS. 

A oet excès d'orgueil et d'audace effrénée , 
L'éljotmemeùt encor tient ma langue eochttnd^. 
'Pov me l^ver id, i>arle, quel es^ta? 
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ACTB T, ^CÊNE fL Ï97 

01IE5TB. 

Roi 
Si je t'aY<M» pOBt y |'«n/r6ni]^M0Îr k toi. 

• TV0A8, troubU, I 

( A Iphigénie. ) 
Je cMe à ma fnreur. Frappez, quel qu'il pnîtse ètse; 
Faites votre écroa, . . « et me vengez d'no traître. 

tPHIOÉSIE. 

D cieiix ! Toiu l'entendez , et vous ne toanex ftml 
Et TOUS tenez fermé l'abhne sous ses pas ? 
Parricide jouet d'une aveugle iniposture, 
Tu m'oses commander d'outrager la nature? 
De Mon ^ère tu renX^ que je sois le bourreau , 
Qu'en son cœur tressaillant j'enfonce le couteau^ 
Que respirant encor , mes mains , ces mains sanglantity 
Arrachent de son Aauc ses entrailles fumantes ; 
Et que d'uu œil affreux, plein de ta cruauté, 
J'y consulte pour toi le ciel épouvanté ? 
Ah ! cet excès d'horreur me rend tout mon conrt^ 
Mais de quel droit ici ine cononande ta rager 
Ks-tu mon maître ? Ë»-ta le dien de ces autels ? 
Doia-je en tribut mon sang au dernier des mortels? 

THÔA8. 

SanadoBte, tak dois, Osc»-tu œéconnoStie..., 

iFuiaiMiK. 
Frappe, sois maa boorreon ; mais lé ciel est mon bmSm 
( EUieê*éianee vers Vautei, s'empare de la victimu 

. puis s^aàresae aux préireêseêt) 
Et vous, n«.sMU&e& point fn'oB attcMe à Tàs ditsllk 
N'obéissez çi'aax dieux , nVtei^tet. que mervoix. 
Rentrez dans Ice^éiyiiiis 4ê votre àainislèniy 
Défende» RMocent» sewisgez s» listare. 

•7. 
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t98 IPHJGÊNIÉ EU TAHRIDEJ 

( iicur montrant OreMe, ) 
Veillez sur c* pur sang du maître des humains;; 
Ses jours sont par lé efel oottfiét è TOt ÏDtfua. 
{Les prétresses forment an, têrtiêmutour d*Oreste.) 

{ . TBÛ18.X 

Gardeti •:■."• ' * 'i 

ttB^^sB, à Iphà^éni^ . .. . / 
laissez , mas^seur , laisse^ ^ mon courage 
Le soin ^ m'iranoler À sa barbare' FagiB, 

'tn^k%i aux ptràtiO^kieitàjAt, 
Quoi donc! Il s«i) aspect voturreculei^d'efirol? 

*? ( hét ^ràes fhnt li w-jumi vemenf . ) 
irHi«]|HiBy s'avançûnt vers ies ^tupdtto 
Prolaines^ arrêtez, dc respectszun foi* i 



SCÈNE VIL 



THOAS, ÔftÉSTE, IPfliGÊNIE, ÏSMfilïlE, 
mtTiisssEs^ ARBAS, gardes. 

A.RBÀS, éperdu. 
Ah ! parohsk , semeur ; une èfi^yal^ «seortt...« 

TVOAS: ' 

Quel bruit horrible ! 6 ciel , on enfonce la porte. 
Courons...» Afaui noudoIoos avant à Bibn édfurroo&é». 

xPBiciNiz, s*m9ançanl. 
Vien^^or braiser les dkak <|ui eoodiattènippevr noM ? • 
•Mi^i rêpotusant avec forte derrière imi Iphi^énief 

ei ^offrant €t^x coups de Tàoas, 
Ah !4ÉiMèK 4«nè «MB saag Doytir MT ba^Mie. 
. ' ratoâ», ie éfm* ievé mr OreoÎA, 
Soif le premif »dbfèt^ «ralaw^ dk Mftttci . 
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ACTE V, ^CÈWE Vm. 909 

SCÈNE TIIL 

THOAS, OREST«, IPHIÔÈNIE, ÏSMÈNIE, 
pb£tr£8Sé^, AKBAS, ^àhùzb, PYLADEj 
tHOui^S de GHE^Ci. 

YTtABB. 

(li s'élance h 4a tête des Gtecs Suf ia scène i "U mtf^ë 
d*tm€ main Thoas ,etle frappé de faulre* ) 

AbrÀte, et meurs , barbare , ta pied de ces auteU. 
( Aué tfardes et aux prêtresses. ) ■ 

Fuyez , tyrans sacrée dei malkffitireaie tnondi. 

( Il se précipité dans les èraé d*Ore^, VinHaH 
d'aptèi , encore tout transporté : ) 

Ne crains pïps rien. Totit ftdt. La ptfdt tm dàêftné^l 

J'ai su tromper mon guide, et j'ai re)diDt Akéi. 

Guidé par Taixiitië, secondé par lès* dieux, 

Je rentre avec les miens , trioDipbant d«n* cm Kttti. 
i¥H 1 aÉiriE, h Jsménie avec transport, 

-Cours délivrer ton père. 

SCÈNE IX. 

ORESTE, PYLADE, IPaiGÉIflE» t&o«»B 

wc Ghecs. 

OBEtTE^ 

^ Omokiedeiminei 

VÏLADE. 

Vim. 

OnEST& 

Ah ! dignt ami , revob Ipbigénies» 
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nos IPHIGËKIB EH TAUIÇIDE. 

VTLAOI. 

Vous dppreodraz mon sotu 
Mais les moments sont chers. De ce temple de mort^ 
Oà la vertu gëmit sous le |;laiTe abattue, 
AUons , avec respect , enlever la statue. 
Tintdi TOUS m'arez dit qvCk son enlèrement ' 
Les dieux bomoient le cours de votre ajQ[reaz tonnnent. 

OKESTE. 

Ten seps déjà l'effet. Quel changement i'éproi\ve ! 
Dans quel calme profond soudain je me retrouve ! 
le sens tous mes forfaits dans mon copur expiés. 
L'abîme dérorant se ferme sous mes pieds. 
L'herreur me fiiit ; tout semlde autour de moi renaître ; 
Dans un qipnde nouveau je pren^ un nouiFcI être. 

IPHiaÉSfiE. 

O bienlaits iaouis ! je reconnois les dieux. 
La loi de la nature est donc la loi des deux. 

PTIADE. 

Alcëe impatient, avec le vent propice, 
X^ous' attend sur ces bords. Mai-chons ; et sous Tauspioe 
Du ciel, fëcond pour nous en miracles divers, 
JMtas en étonner la Grèce et l'univcrk 



riir oïr&ioivix ev taubidi. 
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HYPERMNESTRE, 

TRAGEDIE, 

PAR XEMIERllÉ, 

.K^é»ffit^^ pour UpronièriB fe|s« Je Ai ^&l' 
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NOTICE SUR LEMIERRE. 



Antoine Marin L'emiehre naquit à ParÎ9 en i^23. 
On a de lui un poënie sur la peinture ; mais ce qui 
A le ^jèustJOBinbtié à le faire eoniitiitre ,/ce 9omr«ef 
tm^édie^ï-Il àTÔit vinçf-cinq an^Ioi^sqti'ihïoibpost 
la première , qui passe pour la meilleure. Hyperm- 
nestre parut pour la prâîiièrtf foiile 3 1 août 1 758, 
et eut doi|^ représentations. Elle fut suivie , trois 
ans aprèft, d^ T^V^e^.que l'auteur crvit devoir re> 
tirer le' l<eàdelnain de la p^'emi'ère re{>réf etit&tion-« 
Cet échec ne découragea pas Jl.emierre , il donna 
Idéménêe l&i^ février i^4* €«tte tioiRr^e «dvtâ- 
tive ne fat guères plus 'heureuse. Artaxerce , qu'il 
mit au théâtre le ao août 1766 , eut dix représen- 
tations de suite, et douze autres à différentes re« 
prises. ùuUlaume Te{l, représenté pour la premièro 
foi^ le 17 décembre 17)66 , fut joué sept £>is. 

De toutes les tragédies de Lemierre , ta veuve 
du Malabar est celle qui obtint le plus de succès ; 
elle n'eut cependant , dans sa nouveauté , que six 
représentations , dont la première est du 3o juillet 
■1 770 ; mais à sa reprise du 39 avril 1^780 , elle fut 
jouée trente fois de suite, et attira toujours la 
Ibule. 
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Céramis, tragédie , fiit jouée quatre fois en 1 786 , 
et n'a poiWt été imprimée; • . - - a 

Barn^velt, tragédie , dont le sujet est purement 
-politique, reçue au théâtre français, maïs sus-. 
pendue pendant plus de vingt ans , par ordre su- 
périeur, a eu quelques représentation^ au com- 
mencement de la r/élrolatioii.' . .**. ^' 

Lemierre mourut à Paris çn 1 7à5' ^H 7 avbît 
alors six mois qu'il avoit perdu 1^ mémoire. 
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PERSONNAGES, 



i)AlfA0S. 

HTPKBMMKfTRft, fille de Danaûs. 
LwciE, gendre de Danaûi. 

IOA9, 



kiPE, j 



^ CMiâdeiitedeDgtte&k 
Arabpe» 

Éotni, confidente d'Uypermnestfe 

Bbox, confident de Ljuoëe. 

Gardée. 

Soldats. 

Peuplée d'Aifee. 



Ut tchm est à AiftB, dans k ptlaît dt DmwSc 
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HYPERMNESTRE, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

HYPERM5ESTRE, LYNGÊfL 

trttcit, 

Espiir, belle Hypemmestre , il hût ce jour Hearenz, 

Oà l'hymen daos Argos va ooaroniier mes vœux: 

Je tren^le cependant, et ma flamme inquiète 

Ne me laisse f^ter <{u'une joie imparfiôte i - 

Th^ d'iafertone est jointe à ma félicité , 

Si îe ne d<na ici votie main qn au traité» 

Si votre ftme k nos nceiids refuse de sonsciire» 

Et •'imie •« gémit du bonbeur où j'aspire. , 

RTPERflfVBSTnE. 

Uoll m'aUimer, seigneur ! non, mes Tonuc sent rempli ^ 

Vfitê pères en ce jonr sont enfin réunis : 

Le trône de la paix dans Âtfp§ ramenée , 

S'élère et s'affermit sur l'autel d'h jménée. 

C'est peu du bien public , né de ce calice benreqx ; , r 

Je 8«U TOUS estimer* pnis-je craindre nos nœuds ? 

Qnoi ! voQB at|^e« > madanie , oublié ts^t d'alarmes ?. / 
JepoorroisàTOs jeuxnepoii;itçoûierdf^^rmes?. ^^ 
théitn. Tra|é4i«s. 4* '^ 
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^o6 ttVPERMNEStïlÈ 

Vous ne m'imputez point ce ravage odieux 

Que mon bras fut oontraint d'exercer en ces lietiz?. 

En TOUS tyrannisant j'aurai pu trouver grâce ? 

JX2jIueUeinquiétndeJk(iuelcaime4&paftseJ, ....... 

Ah ! si ce même instant , madame, où votre cœur 
Sans crainte et s^ns courroux Gbnsent à mon bonheur y 
D'un sort plus doux encoi-e étoit l'heureux présage , 
Si , quand je vous consacre un étemel hommage , 
Plein du plus tendre amour mon cœur s osoit-Aatter 
Qu'un jour... vos,yeux «ur moi craignent de s'arrêter } 
Yous laissez- vou» toucher à l'amour de Ljnçée ?. 
Hélas ! de sou'espôii^ seriez- vous offéaséé ? ' 
Ai- je osé trop permettre à mifs \œux abusé»? 
Je vous Y^ interdite.... Eh quoi ! vous vous taisez ? 

' at-PERMNESTBE. ' 

Souvent on cache un feu qu'on avoueroît sans honte. 

LXJSCit. 

Hypernmestfffî 

HTPERMSÊSTrft. 

Seigneur, ah î peut-être trop proïnj)te..... 
Mais non, Vous-même ici venez de m'arraclier 
L'aveu d'unsfentiiftent que je n'a\ pu cacher. 
Ma tendresse a paru , mou ^e s'est montrée 
• Toute entiî&re' â vos jeux ,' se croyHut j^'ënétrëe : 
Je ne m'en repens point 

L^irifCÉE. ' 

' O ciel î qti'aî-Je entendu ? 

i)aâ»'^cl ravisscmeiit je reste confondu î 
QrandS'^dîéux ! âteés transports ihoto corur suffit à peinfl. 
Hypermnestre, est-îl vrai*?*quèlîe bonté, soudaine 
'Vou8*^rénd si Éiyorable au |)Ws doux tîe liies vœux f 
Je ne iuis pœtit pôuf'VoulB un dh^ei odreùxl 
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A€TË I, SCÈNE 1, S07 

HTPEBMaE^TliE. 

Vous le fûtes , Lynche , et oett^ erreur peut-être , 

Nos nœuds , vos sentiments que j'ai pu mieux coimoitré| 

Ont dû hûter l'aveu qui vient de m'ëchapper. 

Ah ! pardonnez ; la haine avoit pu me trompei:, 

Tout sembloit nous devoir séparer l'un et l'autre. 

Mon père s'e'toit vu renversé par le yôtre 

Du trône de Memphis qu'il devoit partager ; 

Proscrit, foreé de fuir sous un ciel étranger, 

Une trop juste haine en son cœur fut jurée : 

Par l'excès de l'outrage elle ëtoit consacrée. 

Que dis-je ? Vous veniez avec tous vos soldats 

Attaquer Danaùs dans ses nouveaux États, 

Vous veniez allumer d'une main sanguinaire 

Le flambeau d'un hymen que rejetoit mon père l 

Je ne vpyùis ea tous qu'un làrôuche guemcr^ 

A tant de violieabe entraîné le premier ; » 

Jugez si du vwkiqaenr je fuyois l'hyménéc 9 

Moi p]m6t à son cbsrr qu'& son lit destinée, 

Moi dont la m&itf éCoh le pvix de è» e»sès , 

Moi qu'oppriinôh la ^«rre et qui oradgnois W^ilt. 

Vous hâtez dé nos ites l'ai^saiit iné-^^H^kle; 

I^-prèâie^ ^tir Itt'Brècfaé e^ le plus redoutible, 

De vos fk^rts sïdvî-, vous entriez dans Argos ; 

J'attendois'un tyran et 

Je vous vis vertueux , s 

Rougir de vos lauriers i \, ^ 

Des fureursi de la guerr 

A ces g^éreux traits d' d, 

De mes préventions je \ 

Que la haine fait honte au moment qu'on. Tabjure ! . ^ 
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é«8 nYP£RMIfESTRE. 

Et que mon cœur plus juste , à votie aspect, seigneur, 
Trop tard d&>aLusë , détesu son erreur ! 

Ail ! ce seul tentiitieBt de votre àme attendrie , 
S'il cilt fûlftt TOUS perdre, eàl consolé ma yie. 
Et je vais être à vous .' dieux ! j'obtiens en ce jour, 
Môme après ma fureur, un bien que mon amour 
Eût à peiue eq:îcré, s'il vous avoit servie; 
Et lorquc vous deviez punir ma tyrannie ^ 
C'est peu de consentir hjna félicite, 
le vous dob k vous-m^me, et non pas au traii^ 

HYPERMKCSTRE. 

Je ne m'en dé^ds pas ; oui , le ciel favorable 

M'a fait aimer un uosud qui fut inévitable ; 

lOui, la nécessité dont l'inflejûble main 

Fous tient eourbës sous elle avec un joug d'airain » 

Qui jette quelquefçis dans notre esprit rdbelle 

JjD dégoAt du destin qu'on eût cbéri sans elle, . 

Ce tyran sur n^ jours n'a qu'^n pouvoir heureux; 

II &xe mon bonbeur en m'impoaant ces ncfiud^ 

J 'oublia en les fi>rniant qu' Argos se. vit fçrcée : 

Elle cède au vainqueur, et je cède à Lyncée. 

Mais, bélaf 1 tiu tel nceud n'est-il que poumpa Cf^^ftt^ 

iI'm f^ les noirs ennuis stur le front de mes soeurs. 

Je ne sais quoi de sombre, une terreur secrète , 

Vu silenoe peasif de leur trouble inteiprète f 

Leurs soins à m éviter , comme si dans mes yctts 

Elles axroient surpris le secret de mas feux , 

Et que diaeuM ^ bélas ! en fuyant mon approc1ie| 

M'enviât Inon bonbeur , ou m'en fit un reprc«bi $ 

Tout sentie ne Utontrer que nos divisioni 

0Bt tr«p dan» li«r etpili laM d'iafraiiioM; 
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▲CtB I, SOtlim t ftii9 

9nirt*iikit k«r fri^jkar ftmW nu têmdf^OÊ^ 
^'•n Km 4« knrfMcbànt le traité les tngm. 
£t iDM, teodM flC MDiîU» et tpfltte 4 moiivdeqr, 
^iiiee, )c mw^vnk «« \ide de leur coMir 
C« don cWiM d'iiwKV illicite pffmtet • 
Qm ùât ebérif hi Wb tfeMspIit l'âaeentièfe ; 
Bi moB COMT , «t seatM ▼oot «dreiMiit ses vtmat 
Peraoyoîl te» ifiiMfli que je ^lis ftirt wn âmo* 
ToQidbis ipoH* ^^, smfMor^ im qvdqoe peiwl. 
De llijmen k Mfprat Mes sosim 6mMi U «haSftt ?. 

Par qiMl tetia fiMiL, pvts è'eafse'' l*»^ l(^^ 
to«t-elki «y^ow^liat moiiis lievfeqses ^M «iiîl 
àkl y tfcmes» céJMt à des lois ftfaeei^e»,, 
Des yeux deat fe tous Toi» o'ont^eltts m ts« ^kw! 
Biisie la.Wne «Q aMBs lespecttot k«i« Imm, 
Ans flaiDbeaax de lIiyaMB ne poéiii jomdiii las #eos ( 
Obm à jeaseis ici b pak qui vient da nator»! 

aviicéa, 
Qui poarroit la kamiir? Vas scavis fmift trap caaDOÂtr», 
Par le seul soiiTeoir de nos tvoaibise passés. 
Le danger des peîsOBS que la liaine a Teraés. 
QvuH affreux sentiment, tonjoors aussi fonesta • • • 
An BHdfaenrenz qui hait, qu'à odui qu'on délesta! 
Tr^ areugles humains ^ de manx envteonnës , 
faut-il être à la haine encore idMndonaés? 
Ahl du mmns écartant la diKorda e| la guen», 
C'étoit k l'amitié de oonsoler la terre. 
If ais enfin un traité trop laint , trop s<JenBel , 
Sur la brèche «igné, Ya l'être sur l'autel ; 
Bt les noMids de vos scenrs , pour être inYoIaaiairai« 
Seront-ik moins sacrés pour attai^ {Hwrnas pèraa?». 
Mail Toiei Danaftf. • • 

18. 
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P(K H.VVei|IHBSTK|Lt 

SG.ÈifË II ■ • \ 

. *j 

ilKSQiidrasiMtésDaSs, «. 

Seigoëui , et ks iiaiels l^eiitôt seront «mdik 
D'ÉgypM^ et de ttDi là <fBitfreQe eW'^tfliBtr ; 
Argo^ettfiii i*espi«i, «tbaniMiiuit ljr.«niB^#* 
Avec imp^Henoe êllvvneâd tous eoMttvpiA . 
Qui Tont m'utâk èttbto^ 4 ndi i(iKrefl(oiien&' ■ 
Vous Toitt'éEètf eaiTert oet iieoipafii «tbè «néplei 
J'aicëdë;inafeytv«a(KclDimetiis«ifllffeexeMpti, ^ 
Me vaincre) <K vdMs-dSmrx'peut^écieà ee«ieibi% 
Autant qu'à «Mk« kns et qtt'flisx fa i wi d« sovi 

Ah ! seigpeyir i< a i bm ^ims qm gW» piià ét MÊj fmà éé 

Ne i^ionde aux ^tot^téB dont'MMir comblez Lyncée ? 

H/éliU )taive»*nlB>iie dfliToir etf cft lÎMf - 

lUen ai; sort 4e4»fneiit tt tovt à v|>tte «teu. 

Je vous parie tak-mêu Btf^f )tf p«rie «a wnn d'iw p«»^ 

(Qu'une trop- longue bakie a séporé d'ua irère ^ 

Qui veut a«x noKids du sang rendre tout k«r pouvoir. 

Qu'aujourd'hoi paiir.i«maif le nion^e puiése voîp 

I^'Inachiis et le VU oonkac d'intelUgentie ! 

Seigneur, vyna k voyez, je «ds sans défiance; 

J'ai renvoyé Tannée jnrant <)u^ k tni^é 

Ipi par son effiit nit été dmepté) 

Je suis sorti pouc vous de Tusage OQDtrjuirei ./ ^id . i ^ 

pe taprd««oHverttns politique ordmake. ,;; , 

UBe'tdkfrpvnckiio(M^hMiieuseentrft|t>isy > .- ,{ . 

Qu^ )1i|»lincur est garant, il suffît 4« «t iiil» ». < ' 
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ACTE I, 8CÊNE I^ tu 

Et jaâ cra , si 1» foi de la tette a'c^y 

Que c'est «a oœiir ém lois à toi Mrrir d'ttils. 

■ùAKÂvs. 
Seigneur , la défiance àt Véffet du mëpHs ; 
Ul faahie seule entra danâ dos cceon tn^ aigrîa. 
Elle irrite bieû moins que le soupçon n'offense, 
if'gjptns vers le Nil i«tbume en aasuranoe , 
Et ^ns autre ennfemf que des voisins jaloftix, 
Dont il co^|»rëTenir ou repousser les coups. 
Témoin de nos adieux vous m'avez vu sincère , 
N'osant le retenir ', m'en séparer en frère, 
Et vous savez pour lui t6us lés voeux que j'ai faits. 

LTKCÉE. 

I) Xova laisse ses fils. 

dahaus. 
. C'est combler mes souhaits. 
C'est montrer .qu'en vos coeurs tout ressentiment cesse ! 
Cher Lyncëe , entré nous que l'amitié renaisse. 

<« I.THCÊE« 

Vous voulez voir renaître un sentiment si doux ! 
Ah ! d'Hjpermnestre enfin connoissez donc l'époux. ^ 
Seigneur , le sang nous lie , et je suis votre gendre. 
C'est peu. J'aime Hypermnestre : àl'amantleplas tendre 
}ugez tout ce qu'inspire à jamais ce grand jour: 
li'hjnien, saint par lui-même, est plus saint par l'anïoai^ 
Oui, j'en jure les dieux, et ma flamme immortelle, 
Dans l'univers entier , mon cœur n'eût choisi qu'çUe. 
Pe vos mains sans regret vous formez un tel nœud..; 
Ah ! j'en suis plus heureux , l'étant par votre aveu, 
pieux I quel charme pour moi de vous nommer mon père ) 
Çn'il est doux de chérir ceux qu'il faut qu'on révère! 
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Atundet tout , seîg^wv, «ki filns tenârt m|ieel; 
VoUf j[e ne pois vous èmê •dieux ni fuspect 
En accordant tans peine Byfnrnafmtiee k ma iuttDÉ| 
Vous TOUS êtes acquis trop de droits sur non 4kitte. 
Quoi que je frase enfin, quand vous comUes jpee .vfmx» 
Je paroStiai eensible, et tçi^s seul géDértHZ. 

SCÈNE IIL 

DANA us, LTNCÉE, HYPÇRHIfBStiLS, tDkS^ 

OAmiES. 

BBbien,Idas? 

i IDA*. 

Srfgneur, tout est pi^ dans U umfk. 
Le pompeirx appareil que le peuple ooatettiplii 
Est ^ sigbal de joie et de s^e pour e«x. 
On' attend ce speoude aussi nottveau qulieoreitx. 
De tant de fib de rois, desdnés4 vos aies, 
Ptéts d'unir deux Éttti sSmi que dioz ikmiUas. 

Ailes donc les premiers remplir tant àé soubaiti» 
Hfttez>Tou8 de paraître à leurs yeux satisfidti. 
Que Tos frères, seigneur, et qae ses sceurs tous sufrent 
Les gvands sont avertis, qu'avec vous Os arrivent. 
ABez tous aux autels , je m'y rends sur vos pas. 
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ACTE t, «GÊIMS ff, xi3 

SCÈNE IV. 

DANAOS, IDÀ& 

Dmxuiz , f tfttenda tOQt do u foi, eher làaM, 
Il £aat senôr >Mi rof . 

Mon ardeur esq^fesiés s 
Vous le Mves, teigoenr... 

DAVAUf. 

Tn vois âortîr lytua^ 
Ds tei frères , de hô« suif- tii <pie! est U M»rt ? 

Ils Toot tom an ten^e. 

i»Aa. 

Oooi ! jAigiieiir» « triità, eetta fiix ^ t^fcli^*^** . 

( - OAVAUS. 

Cette paix dans mon cœur n'est qn'nne efiienae ffH^tl 

Je yemùt l'enàanglanter ; je veux que ses bortWMt 

De la gittit^ Mtjoiii'd'Wirarpttssent Itt inreoi» 

Ta comioiif Égyptus et noelongues querrUet; 

Tu vis aux bords du Nil ses IntrigUM cnudisi, 

n eut pour kii le peuple ; 6 fatal souveok I 

De l'É^ypte et du trône il osa me bannir: 

Un tel outrage «pose à tn^ d'igno«inie. 

Ami , l'injure croit tant qu'elle est impunie. 

J'ai ftti vers Inaehus , j'ai conquis , yV H^> 

l^bns tronvef de repes dant mon iONitkidîfié» 
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Tfo royant cpi'on perfide, et méditant sa perte t 
Enfin 1 occasion par lui m'en est ofiMe ^' j 
Assis insolemment au trône de Mempbis , 
Pour gendres c'est à moi qu'il' propose ses fils. 
Je rejette les noeuds et 11 pédx qu'il présente ; 
Irrité d'un refas ^ trompe son attente « 
Il demande à ses fils ou ma tête ou ces=n cwB i h » 
n les arme, il les presse, il.aeoourt avec eux; 
Et tandis qu'au <1(b|wc» l'horfeur et le carnage 
Régnent devant ces murs <|u'ose .attaquer sa la^. 
Des actions encor \g feu plus redouté , 
Au sein n^xpe d'Argos est par lui fomenté. 
le suis son ennemi , je le suis dès l'enfance i 
Il sembloit que mon coeur prévît sa* violence ; 
Tu l'as vu me bannir, tu l'as* vu^m'assiéger : , 
J'ai cédé , j'ai promis , mais pour nxléui iùé^éèè^. 
Il est parti d'Argos*, c'est m<W'qW?lui suscif^ 
I^iimëiDi dâk û'è^t IUlCtil^ibn subite, 
Sans peint à l'éloigner ainsr fn réussi ; 
Mais 'p.Vémrie\ lAir, ^aml'afcéim^ », , . v 

Pour pouvoir, lui cachant taa tireur vengeresse, 
Le (Tvpferà \i^ 4m^ s^&b qu'U me Imssc. 
li'hym^ n'ai;ff4,pour eyfS, que funèbres flambeaux, 
lËI leurs \i\jh cette uint, iox^ «txi|B:|f;uçs |to^aij^. 
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leé traits qu'Hit laocer retombetakMI WkfîdL ' 
l^iir {rt^parer mes coups, pour ftsppiTr èans éfiroî, 
J'ai des ressort» plqs'pi^xnpts^j'âivde plus sâréë tratueé; 
Contre foi» (^s^potisf,j;MBe en s«erct leur» #BiÉet« ' 
Eh ! quell^:)iâe ^liii»^ <t qudl ivMHiipàetkntrtux: . 
De les livrer abx jaÉia&i{a^.£B8eBt ^ktss&mssmàiii \ 
Qu^ pkisQ' ib^wiiir lem^Audace sicëa^ , 
£n renTerstt»^ 6i«^ jn»,1^8 jiiuds. d^iMéd^e ' 
D'Égyptiw e'e9t «iosi qu'où ne y^sn^ ^evg^éj. 
Et »î ce BÛpit eu;ro!i# «'#•* e» îxks» o^f^ , J 

Mais, MngDenr,kTOt'nf«iiiiM«t»tfillQ»xebel^ l 

TrayersoielUTOSpo^ieu.,. . --. . ^ ^ ^ 

DAfltAVi. 

* ^es#èroiltfid^s. 

ITotttés , toft ^^fitinëstre; o#it appris- ïÉKmdesseiri , ' 
Elmbtvssent ma >éii^afi<ïb, ^ In'om'p^Itti9flet(r main.' 
D'avance à tètf» ces ncHtds leur 'cœdr ^Mit c<mt#«*rc. ^ 
l^les suivront feur haine atïtiAt que ma colère. 

Mai» mn»f m m^futim ^hiqIii vMiMiMFWf 
l,ear haine étoit trop peu pour me. krraflanstîr^ »> 1 
Trop peu pour m'assusejr d« kHr obéissance ; 
Ces Jir^ijflgtftjdltpnm, trahissait ma vengeance ^ 
Au moment 4^ i*f FP^r pouvo^eàt ^b^er ^iisùgîfsim* 
Sans TOUS, Jfl|F;ji^jej^$t un aracW^nM y i>. 
OmcbNBise -vwtrr p<[fe à pérà-,|Mv i^^nchif - - > 
Vops.setM dqt|«irépas tous ponvec m^ àiSmô iau 
Qiiivons éfaiana le jeFor deh le senar dp ▼ouef- 
Choisissez entre mn père Ct d'odieux épùiÊK: 
Je leur ai peint ces coup» croels^ mais l^tim* ; 
J'ai ]^lunt leur son, lè'ii^R^ et jttsqtt'à mes vicltmcfs^ 
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#i5 HY^ERMKESTRK 

Enfin , «i<Î6t«)QpiAé, mes joura sont à œ fà^. 

Alor^ rincenkude a quitte leur» esprits» 

Ct je leur ai soudain distribué sans peine 

Tous kai^ignards Tiengeun «igiiii^ par. U hm9* 

D'aucun secret remoids ioln d'être oombatl»^ • 

Leur oâBur se fait du meurtre un acte de Wrta. 

Idas , pour rompre ainsi les- nooiids de àpmi fi"»T*%ff » 

J'ai le peuple 4 tron^per entor pltt8<{tie mes fillas* 

Signale ici ton tète î un iborbe sertitM» yoenx, 

U m'a vendu sa voix , s#n lionneur et se» dicwx 

Songe k le seconder, et que demain l'on dise : 

Danaiis i^'«st Ven^é, mgb te ciei l'amorise. 

Ce n'est pat «ans roo^k qu'aux yeux des nations, 

Je paroitrai soumis atgc au|lBrstitions y 

Maâs Bion^Qeuraacrifie aux haines quit l e nfena e, 

L'orgueil de st naontrer moins croule m plu» ferme. 

Pour idbjogjrKBr le p«nple ei pour mieux l'aveogkr. 

Souvent «n appneact U fiiut lui cessemUer* 

Seigneur, t)»ntconttotigiijafc pi iM toû n #làwi<lit. 
ilfis nyfpéaumun,.,. 

OAITA^S. 

'Ami, je putt compter inr (âkf 
Le dlph é» ses fttnrs ëdatoit devtet moi , 
J'ai aaisi oes moroeuts pour capcmr leur M. 
tf7perxnnesirepksjeii|ié,^«egâfleuds moins oooiraiM» 
paisse un fipoot plu» souB* son» un ioug nddfcsaii»; 
Mais son napeot pour moi , l'exemple de M^teeuis , 
Vont Jo dëtciminer à smnr mes fureuis. 
Je venoi» la çlierqlier , quand j'ai trouTë Lyncée* 
U r«iine«iliui inileit dei »a.ânmiBe insfoiée» 
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ACTE I, SCÈNE ly. 217 

Ka fille devant moi muette à cet aveu , 
A para n'ëcouter ni condamner son feu : 
Mais si je me trompois , si ma fille infidèle » 
En un si grand complot m'osoit être rebellé, 
Un dernier ennemi ne m'ëchapperoit pas, 
Je saurois les moyens d'assurer son trépas. 
Au temple, où tout est prêt, c'est trop me faire attendr^jL 
Ma filie dans une heure en ce lieu va se rendre ^ 
Éloigne alors Lyncée, et si ton roi t'est cher, 
Que la ibudre ne parte, «mi, qu'avec l'éclair 



Fin DV IREMIim ACTE. 
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ACTE SECOND. 
ôcÈrïÉ h 

é«iiim 

->AlH ! pardonnez , madame , à mon trouble mortel , 
OÙ portez vous vos pas au sortir de l'autel? 

HTPEUMNESTIIE. 

Mon p^ dans ces lieux m'ordonne de l'attendre; 
t)'un pareil entretien tpiel effroi peux-tu prendre ? 

ÉainE. 
Tout sert à m'alarmer , et mon cœur incertain 
N'ose de votre hymen rendre grâce au destin. 
J^en conçois malgré moi je ne sais quels omLrages. 
Ne r«doutez-vou8 point de funestes présages ? 
A peine on a frappé les taureaux palpitants , 
Le sang prêt îi couler s'est glacé sur leurs flancs : 
Des oiseaux consultés l'aile foible et tremblante 
Par un sinistre vol a semc l'épouvante j 
De nuages sanglants les «rs ont paru teints ; 
Les flambeaux sur l'autel trois fois se sont éteints ; 
Dans ce moment encor le feu luit , l'encens fume : 
Mais la flamme trop lente à regret le consume; 
Et d'accord avec elle il semble que les venu 
i^lcartent de l'autel cet oditfux encens. 
Même on dit qu'on a vu le dieu de l'hyménée 
S'mfnir , le front voilé, loin d'Argos étonnée •, 
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HYPERMlf^STH^f* 4ÇTE II, SCÈNE I. 2^^ 
Bt laÎMant craindre ici cpielque^ complots obscurs, 
Jaooa 4aD9 uq uuage abandpnner nos murs. 

Va , d'aucune fr^y^ur I^q^ A^e n'es| «içeinjej, 
Va , le peuple « cm vpif, il ^ i^ pp^r la crai^ 
Le r9M0 $m offert WM 4e8 iralt^ trçp 4<^\^m}^ s 
Pour gt«G0r mts esprit» » pour «larder ?ig« ^fu;^ 
J^ai p0u méma observe tout ce iji^'on iiommg imspîpf ; 
J'ëpousms inoD auiani, tout ro-a paru propÂflC : 
Mais quand un oosud tnoins dicr eM enga^ ma fi>i| 
Égine, j aurois vas^s trouble et sau^ cfioi 
Ces objets qu'eu piéttage un peuple aveugle 4xi^ 
Le hasard à mes yeux ne p^ ^tre un praii^. 
Je ne fais point Uhonueur à notre orgueil jaloox 
D'oser croire aucun ordre iuterronipu po»r Boiu ; 
r^i cette injure aux dieox, de penser qu'ils attackciU 
A des signes si vains l'avenir qu'ils nous cachent; 
£t que la vërite', par leur pouvoir tiompcut, 
Soit livrée au prestige , et la terre à l'erreur. 
Chère Égine, j'ai hi suv le front de mon père. 
J'ai lu la foi , la paix et Pamitirf sincère. 
Dans le flanc des taureaux Tpeil est tsep abusé; 
C'est au firoBt des mortels ouvert ou d^isé. 
Que toute vërit^ se cache ou se présente , 
Et qu'on doit de son sort détenniner l<atttnic 

éoivE. 
Puisse ma crainte , hélas ! n'être ici qu'une erreur ! 

rypeumi^estre. 
Êgine« vois plutôt l'excès de mon bonheur. 
' Tu cannois quel destin de tout temps fut le nôtre ; 
Hous naisaons sons un del pour r^er sous un autrt. 
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a20 HYPERMNESTRE. 

Pour renoncer sans éesse à nos vœux les plus doux. 
L'amour et le bonheur semblent fuir loin de nous. 
A la cause commune esclaves immolées , 
Sur un trône étranger avec pompe exilées , 
De la paix des États si nous sommes les neend», 
Souvent nous payons cher cet honneur malheureux , 
Et quand le bien public sur notre hymen se fonde -^ 
^ous perdons le repos que nous donnons au mcmdt. 
Le destin pour niei seule en ordonne autrement; 
Par 1^ raison d'c.tat je suis à mon amant 
La ])aix entre mon père et cdui de Lynoëe 
Dans Argos , chère kf^ne , il est vrai , fut forcée ; 
J'ai craint , je l'avouerai , jusqu'au moment heureux 
Ou les autels n/ont vue en resserrer les nœuds; 
Mais l 'hymen achevé, quelle serait ma crainte? 
La paix est dans ces lieux trop solide et trop saintt. 
Elle est ibmiée aiUeurs sur des nœuds incertains ; 
La politique change , et rend les iraités vains : 
L'hymen ne peut chauler, l'hymen stable et aévèra 
Imprime à cette paix le même caractère , 
Et mon père lidt-il dans sa haine <(^tiné, 
Par nos nœuds qu'il permet, lui-même est enchalnél 
Non, dan.s cet heureux jour, rien n'altère ma joie; 
Mon bonJteur est certain, tout veut que je le croie : 
On s'avance en ces lieux , sans doute c'est le roi 

Madame, c'est Ini-m^e. 

hxpeqmvssthe;. 

£giue,éloigne4oi. 
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ACTE U, SCÈNE It aai 

SCÈNE IL 

DÀNAÛS, HYPERMNSSTRE: 

HTPERMHESTBE. 

A H ! je V0119 attendois ayec impatience : 
Mon père yVous savez si mon obéissance 
Est fidèle à remplir jusqu'à tos moindres lois. 

DÂ5AtJS. 

C'est cette obéissance aussi que tu%ie dois, 
C'est ta fidélité qu'aujourd'hui je réclame. 

HTPERMBESTRE. 

Quoi <que moni père ordonne , il peut tout sur mon âme : 
Je rends grâce au destin qui, comblant mes souhaits, 
Entre Jl^'gyptus et vous a rétabli la paix. 
Ne craignez point , seigneur , que de votre fionillo 
Les nœuds que j'ai formés détachent votre fille ; 
Vous me verrez soumise ainsi que monépoux... 

DAMAÏTS. 

Tu sais que dans ces lieux tout tomboit sous ses coups, 

Quand j'ai pour arrêter son aud^c efirénée 

Avec -cet ennemi conclu ton hyménée. 

Lyncée est ton époux , et ses frères vainqueurs 

Comme un bien de conquête ont obtenu tes sœurs. 

Penses-tu qu'un traité né de la violence, 

Soit le ferme soutien d'une telle alliance ? 

Le fer levé sur moi ,.ma rage y souscrivit ; 

La guerre dure encor quand la haine y survit. 

Je pourrois cependant oublier mon injure , 

Je céderois peut-être à mon sort sans murmure, 

Si de l'astre fatal dout je fus poursuivi 

te courront à la fin paroissoit assouvi: 

*»9- 
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Mais c'est peu du passé, ravenir me menace, 
Jfe ne puis respirec d^unç lo^^t disgrâce ; 
Et lorsqu'à ces revers ton père infortuné 
A dû croire qu'au moint son outrait est bunéf 
De secrets ennemis , de lâches |mmcides 
Méditent ma ruiner 

BTFERMNESTHE. 

Eh ! (fù sçjoi ces nerfidesH 
Mesgendrea. ^ 

BYPE]1M99ST|LE. 

Dieux! 

p^VÀUSf 

1,1e ciel m'édairaçt sur çion ^rt, 
M'aTertit d'^TÎter mon trép^ par leur ixiort. 

HTPEBMVESTIIZ. 

CidîôqeU 

pÂlfÂVf 

Ta frémis! 

■ XPE]lMHE8T|tE. 

l||Ùheureu»ç! ail! au'çi|U^ds-|e? 

4>Â]f AiJs. 
Tu pâlis d'un destin aussi pruel qu'étrai]|;e. 
Chaque mot, chaque instant ^out^ 2i tpo eÇtûf. 
La nature te parle et f attepdrit pour moL 
Plus que moi tq ressens le péril qip me presse : 
le n'ai que trop prévu ton trouble et ta tendrçsse; 
Je reconnoia ma fille^ ose donc me servir^ 
Assure-moi le jour qu'on cherche à nje ravir: 
Je n'ai recours qu'à toi , tu connoi^ la victime |i 
Prends ee 6r et Tigiinole. 

( U iifi prétentp qn poignard-) 
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'ACTE H, SCÈNE lH «a3 

HTPERMVESTnE. 

O trahison ! 6 .crime! 

Le crime est prévenu, je suis trop sûr de toi. 
Tes sœurs Tont m*6béir , toutes s'arment pour w»L 

BTPERlllIESTAE. 

Quoi ! mes <Surs ! quoi ! leun bras !... 
pyiVÀUs. 

fXLes sortent 4u temple 
Dans ee dessein ', va ^ coi^rs, donp^ ou reçois l'ez^fiple \ 
Que l'odieux Lyi?cée ^pire cette nuit 
Tu dëtounies les yeux ! 

BTPERMlfESTRE, A parf. 

Quelle horreur m^ saisit \ 

.DAVAUS. 

TU la tais ! aurois-tn trompé mes espérances ? 

BTPE&HQESTBE. 

Est-ce voua qui parlez ? 

Cat-ce toi ffàMmffifl 

STfKmVVElTHS» 

Smr up ^ï»nx,^f;raBds dienK ! 98pr pPtllf IMI «PflpAl 

BAIIAUS. 

Quoi ! dans mon ennemi tu pen< voir im ^peox». 
Le préférer? 

BTPEBMEIISTRB. 

Qui ? moi ! croire servir mon père 
En levant sur Lyncée une main meurtn&re ! 
La nature m'armer contre l'hymen ! ah ! dieuxl 
ie serois k la fois l'opprobre de tous deux. 
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aat flYPERMNESTRa 

Perfide ! jusque-là tu trahis ma veageance ; 
Avec mes ennemis es-tu d'iutelligence Z 

BTPERBIRCSTIIE. 

Ah ! daignez imposer à mon cœur abattu, 
Des lois que puisse suivre et chérir ma vertu. 
Mon pèue , bannissez une terreur frivole ; 
Songez qui vous voul^ que votre fille immole. 
Ce qu'il faut renverser de lois, de sentiments, 
Ce qu'il faut violer de dft>its et de serment^, 
rion , je ne puis fixer les yeux sur de tek crimes : 
Quoi ! prendre sans pitié vos gendres pour victimes 1 
Quoi ! demander, pour mieux assurer leur trépas... 
îïon, vous-même', seigneur, ne vous connoissez pas. 
Sans reculer ,d'horrçur, me veirîèfc-vous sanglant. 
Du liane de mon époux retirer dégouttante 
La main , la méme'maîn qu'aux yeux des imniortels 
Je lui viens d'engager par des nœuds solennels ? 
Quel calme attendez-vo^ de cet affreux carnage? 
Pourriez-vouB de leur mort soufiHr l'horrible image? 
Pouniez-vous soutenir mes cruels entretiens , 
Mes reproches , mes cris , vos remords et les miens, 
Tous ces noms odieux que dans les pleurs baignée 
Je vous verrois donner par la terre indiguée ? 
C'est vous servir, seigiieur, que vous désobéir; 
En vous obéissant, mes sœurs vont vous trahir. 
Mon père , épargnez-leur un repentir horril)le ^ 
Aux larmes d'Hypermnestre, à la pitié sensible. 
De Lyncée et des siens détournez de tels coups , 
Quittez un noir dessein fatal même pour voui^ 
Seigneur, au nom des dieux... 
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iCTE II, SCÈNE IL aa5 

DASAUS. 

Eli ! ce sont ces dieux menti 
Cm de verser le sang donnent l'ordre suprême. 
Leur ministre a parlé ; non, ce n'est point ma voix, 
C'est le ciel qui commande, il te dicte ses lois^, 
A ses arrêts sacrés prétends-tu mettre oïwtacle? 
Yeux-lu ma mort ? Veux-tu justifier l'oracle ? 
Yeux-tu par ton époux voir mon sang répandu ? 

HTPEEMHESTRJE. 

Kon" , c'est trop m*opposer un devoir prétendu, 

Un péril supposé par un oracle impie. 

Si quelque vrai danger menaçoit votre vie^ 

J'en atteste le ciel qui préside à nos jours , 

Mon père me verroit voler à son secoiurs, 

A travers mille morts courir pour le défendre , 

Heureuse que pour lui mon sang pût se répandre ! 

Mais où sont vos dangers , et quel est votre effroi ! 

Quand un prêtre a parlé, tremblez-vous sur sa foi? 

Cette inspiration que son visage a feinte, 

Ces cbeveux hérissés d'une borreur qu'on croit sainte , 

Ces regards ^arés , ces sons de voix plus lentç 

Peuvent-ils imposer un mioment à vos sens ? 

Avez-vous vu sur lui la vérité descendre ?. 

Danaûs, a-t-il dit, périra par un gendre. 

D'où le sait-il? Ce fourbe a-t-il le droit afirenx 

De rendre l'un coupable et l'autre malLeureux? 

La vertu de Lyncéc , inébranlable et pure , 

Doit porter dans votre âme un jour qui la rassure;^ 

n sera tel toujours qu'il se montre aujourd'hui ; 

n est sûr de son cœur, l'avenir est à lui. 

Eh ! quel seroit , grands dieux ! notre sort déplorable, 

6i vous forciez notre &me à devenir coupable , 
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,«6 pyPKRVNBST»^, 

Si la yertR n'Àmt qu'un dou mal assuré 
Qpe 1« ciel nous laissât p^ feprit à son gré,' ^ 
Si tel étoit le sort des mortels ou'elle anii^e. 
De vivre en frémjssant dans f attentp du crime î 

DA9AÛS. 
J*ai pkîë ^ errejur^ où ton cœur egt liy?-^ : 
Tu t'égares toj-mèipe , f t me croîs é^^é , 
Et tu ne songes pas que ta bouclie profane 
Oflfense, eu m'irritant, les dieux dans leur organe. 
l\i méconnqis l'avis qiie les dieux ont d»cté : 
Crois-tu l'anéantir par Vinçrédulité ? 
Wa-t-on pas vu. cent fois Ja mort ou les .dvsgrûcet 
Des oracles trop vrais conj^i^ei' les me^iaces^ 

HTP£IIM;<Ef TDÇ. 

Ahl seigneur, si jipnî^is un oracle fut aux. 

C'est l9rs<jp'il rend syspect un grap4 cœur, un liéros. 

Si l'on vit ç'sccomplîr plus d'un sinistre oracle, 

L'im^e du malheur, ]*i^:deur d'y mettre obstacle, 

L'effroi, le trouble aveugle", une autre illusion 

Créa l'événement pour la prédiction. 

Non, non, n'e!;i dqute^ poipt, sans la fçîbl^/sç bumaioe. 

Et toujours curieuse et toujours incertaine , 

Ce8i4)racles meçtei^rs languiroicnt ^n^ crédit: 

La foiblesse consulte, et la crainte accomplit. 

C'est trop vous arrêter : qu'il parpis^ à n^i vue 

Ce fourbç, dont I^ langue au mensonge vendi^e 

Veut, en prenant sur vq^s ce fqne^te ascen^açt. 

Paroître vous seprîr en vous intimidant, 

Qui Eût SQrtix ici la liai ae de ses cendres. 

Qui veut par le he^u-père assassiner les gendi^» 

Qui Y9US croit, poiur les perdre, a^sez foiljle et pnifll, 

Qui , «uppos^ijt le aime , ej|i Ifù s^ aiminçL 
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IC^È It, ^CtHÉ II. àî^ 

Oui , \e le cc^toâdra! ; craignèi , nAaîs de te croire. 
Mais (te suivre ùû déssêm qui souillé vot^e glûlré ^ 
Mais d'armer contre vous par tàùi de cruautés 
Et la nature end^ê et tes dieux irrités. 

C'est trop de réslstânoê, et ma Èonte salasse : 

L'amour, ]fi ]« tdis tn^;te|^bRr à um Û'mAice; 

Ce lâche amour lui seul t'a rendue à la fi>is 

Dénaturée , impie et feD&té 5 mes loill. 

C'est assez ; tes refus m'ont dicté HiS t^dâtM, 

Il te tarde déjà que ton pérë tè ()uitte , 

Ta Milkaé %âtL¥ét m ptés^k odieux; 

Mais on va t'observa} J'âilrài ]^b4K6fltles yeux. 

Je sais ce que je dois ordonner de LftÊtié j 

Tremble pour lui , pour toi, crains ta flamme inseniée ; • 

RedÔwte d'nittnt phn^ laon cosrrdux inquiet , i 

Que je t'ai vamemçat confié mon secret. . . 

I^'icoute : je conserve un reste d'indulgence y 

Tout libre qu'est Lyncée, il est ta ma puissance; 

Tu me désob>îis sans àauver ton époux; 

Tu peux fléchir encor ma colère , résous ^ 

Je le laisse y penser. 

scÈi^È ni. 

HYPËRMriEdTllB, seuU, 

À QUELLE horreur livrée» 
Me Tois-je en un moment d'abîmes entourée! 
Quel étrange destin , quelle soudaine errenr 
A jeté dans son sein le trouble et la filretur f 
Père barbare î il faut qu'Hypérnmesîré te craigne, 
Te condanme, t'oifensey et te hn^e et te plaigne. 
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Malheurease ! du.«ort j'épuise tous les coupi 
J'irrite un père , ô ciel ! et je perds un époux !►., 
Non, il vivra ! que dis- je ? ô poursuite ennemie ! 
Dieux ! à qui confier ma douleur et sa vie ? 

SCÈNE IV. 

HT?ERM1IESTRE, ÉGlIfS^ 

HTPEBMHESTRi; 

&T-CS toi , chère Égine ? 

iaisE. 
Un poignard dans tôt îqç^iiii 1 

BTPiKMUSSTAJL 

le l'ai pris, je l'ai dû. 

ÉaiVE. . . ' , 
Quels sont donc vos desseist»?. 

RTFEBMRESTBZ. 

Le roi veut.. 

ioiETE. 

Vkd» quel trouhle... 

STPEnMNE8TB.E. 

U £iut tromper meiî pèrik 
ïaiNE. 
Que Veut donc Danaûs ? 

HTPEBMRESTBE. 

Que ma main sanguinaire 
Sur L^cée... 

ÉGIKE. 

Ail ! qu'entends-je ? 6 combler des liorreurs ! 

RTPEBMSrESTnE. 

Il feut m*aider , te dis-je, à tromper ses fureurs. 
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ACTE II, SCÈNE IV. aag 

Mes floeors scùt leurs ëponx , comme autant d'Euménides 
Vont lever cette nuit des glaives parricides : 
Que deviens-je au milieu des coups qu'on va porter ? 
Mais quoi ! je délibère , et je dois tout tenter. 
On trame, cher Lyncée, on hâte ta ruine; 
Si je tarde un moment y c'est iQoi qui t'assassint. 



VIH BV SZCOIID ÂCT& 



«hatre. rr«gi$aî««. 4« 
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ACTE TROISrlÈMÇ. 
SCÉ>NÉ I. 

( Le Théâtre est dans la nuit. } 

LYNCÊE. 

Quoi! du pied des autelsL Quelle est donc cette ftdte? 
,^uel noir pressentiment me saisit et m'agite ? 
Je cberclie sa retraite , on arrête n.es pas ; 
J'interroge , on hf!site, on nç.me réj>ond pas ; 
Ici tout m'est suspect, et je le suis moi-même , 
On m'observe , on me fuit : quel afireux stratagi^me I 
Ciel ! . . / rox m'avoit dit qu'elle ëtoit dans ces lieux , 
Le roi l'entretenoit ; quel soin mystérieux ! . . 
Veut-on me l'eulever? Je frémis. Roi barbare, 
Me l'enlever, ô dieux ! plutôt qu'où m'en sépare, 
Périsse Danaûs ! tombent ces murs affreux-, 
Où l'on rompt les traités , ou l'on trab^t mes feoz, 
Danaûs nte trnhif ! . . ^on , je ne le puis croire \ 
Non , il n'a pu former une trame si noire : 
Saints nœuds, serments sacrés, seriez- vous superflus? 
Sortez, bonteux soupçons, de mon esprit confus; 
C'est trop m'abaudonner au trouble qui m'agite ; 
Mais qui s'avance ici ? Quelle alarme subite ? 
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HYP£RMIiI£ST1l£. ACTE IH, SCÈHE U. 23 1 

SCÈNE IL 

iiiQ:f. çu fon4 du ilié^lre. 
Ah! dieux! 

ITSÇÉE. 

iÇ^i^Sur , ah ! quelle horreur j 
Vof frères ont péri. 

y Meéfrèr^l 

Tous, seigneur, 
Par Yof^m ^ |yf;^, jff^f }» paîn ^ |^|^ fe^e?. 

O dieux! Qu'ai-j^ toit^^l Q^eP^ ^ttOfiUpemml 

^BOX. 

hç lit de Hiym^^-est Fautel de la mort. 
Au bruit qui se rëpand d'un si funeste sort, 
Je frémis et faeoours ; dans son sang chacun nage ; 
L'un jette un cri |daintif , Vautre up soupir de rage ; 
Celui-ci se reiève, et retotiibe expirant ; 
Cet autre est étendu le poignacd dans le flanc. 
Un seul pn^sqip» éth$fff de ce eaiiuige impie 
Trainoit d'un i^tmôiMaat 1^ restes éfisfi^ig; 
Je Tole ^ iOD secours r ^«tif ia femwe en ûiseiur 
L'entend , court , me devance , et lui ^Tfifi h P«Wf 
Il tombe , il reconnoît son éppu^ homicide» 
Pleure, ^^*i|^|pqj jf^^ii^F^ ^t encor la perfide. 
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a3i HYPERMNESTRE. 

Tontes eourent en foule à leur père infaunain , 
L'entourent ; le poignard fume encor dans leur main.' 
Le tyran les embrasse, applaudit k leurs crimes;^ 
Lui-même impatient de compter ses victimes, 
il accourt, il repaît ses yeux éiiucelants 
Du spectacle cruel de tant de corps sanglants ;i 
On dit que sa fureur d'un oracle s appuie. 
Venez , suivez mes 'pas , tra*hpez*8ak perfidie « 
Fuyez , de votre sang un barbare altéré. * . 

LT5CÉE. 

Ami f c'en est assez ; ce bras désespéré. . . ' 

énox. ' 
Où courez- vous , seigneur ? 

LYUcitj h parti 

Tu ne jouiras guères. .-. 
Où je tt)urs., cher Érox ?.. Je cours venger mes frèijg^ , 
Venger mon père, moi, l'hymen, l'humanité, 
Les dieux , la foi trahie , et l'hospitalité ; 
Tout ce qui fut sacré, tout ce qu'un monstre outrage. 
Oui , tyran, contre toi tu m'as donné ta m%e ; 
J'en ai besoin : frémis. . . Que j'aurai de plaisir l 
Je vais dans ton vil sang me baigner à loisir. 
Et t*arrachant ce coour né pour la barbare^ 
Te rendre tous les coups qu'ordonna U furie. 

ÉBOX. 

Dans un danger certain c'est trop tous engager; 
Vous périssez , seignétu' ; fuyez , pour vous venger; 
Et que pouvez- vou^ seul dans ce palais fooeste ?. 
y 06 frères ne sont pins. 

Mon désespoir me restt. 
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1V7a fnreur ne peut craindre un tyran odieux ; , 
Et pour moi, contre lui, j'ai ce fer et les dieux. 

iROX. 

Songez dans c[uel abîme une rage si vive. . . 

LTNCÉE. 

'fl'arréte point mes pas. 

énox. 
Souffrez que je vous suive. 

SCÈNE III. 

HYPERMIÏESTRE, tenant un poignard d'une main , 

et ane lampe de l*autre; LYNGÉE, ÉROX. 

Ltscée, reculant a\^ec un étonnement mêlé 

d'horreur. 

Ciel ! Que vois-Je ?.. Hypermnestre un poignard à la main ! 

Dieux ! viendroit-elle aussi pour me percer le sein , 

PouBkrejoindre Lyncée à ses malheureux frères ? 

HTPEnMUESTAE. 

Je cherche ici Lyneée. ^ 

L T H C é E / désespéré. 

Adiève mes misères, 
Ose tranchçr mes jours. 

BYtZ^MVZST HZ, jetant le poignard. 
Je viens pour te sauver. 
Quels soupçons ! que d'horreurs ! dieux ! c'e&t trop m'éprouvcr. 

( Précipitflmment, ) 
Pour défendre tes jours j'ai su tromper mon père; 
Oui, j'ai pris dans sa main ce fer, dont sa colère 
AUoit sur mon refiis armer un asitre bras. 
Quitte ces lieux cruels où l'on veut ton trépas. 
A promettre ta muort j'ai pu forcer ma J^ouche , 
Juge si ton danger m'épouvante et me touche. 
Fuis, hâte-toi. 20. 
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LWWCtit. 

Fanloone un inaunt ée^ftmnf 
À. ce oQBor abimë dans Tezcès dn malheur. 

HTPEBMHEiTRZ, rapidemcmU 
Fois , dis-je. On veut ta mort ; salais pour t'en défepdi*! 
I^es instants qu'on me laisse ici pour te surprendre : 
Xjt roi dans ce dessein s'est j^oigpé de moi. 
Vers ces jfxxxn une issue est ouverte pour toi ; 
Cours : )e n^ai , cher I^nc^, ^ tfQt ^ PH^ rééailt| 
D'espoir que dans la nuit^ et de bi^ oqç || ^îtt» 

I. T « c i E , avec imp4t(i^iié e^ p^f^e^ir. 
Moi , que Je foie ? 6 âel! que me prapoMa-C^? 
Peux-tu dans ces moments soupçonner ma verta? 
Quoi ! dlionieim entouré sous oes Um(int mo^Dt^ 
De mes fthm sanj^nts j'entends gémir 1^ ff (nf^ » 
Ici dans tous les miens je me vois égan/Bt^ 
Et )e les trahiroîs l non , je cours les yçînger. 

HT?EKIIPIftTK|^ 
Les venger ! et sur ^ ? 

L*ign9ief-|«9 
■Tf ««ilirp«gr«E> m/es hê^rêttr. 
Barbare! 
Qlioi ( pur Bipo pÉct ? otl I qaalt ra^e fé|pv#? 
Toi, mon époux y son gendre !... ak dieàxl 
ftTa«iB» flwiôMM. 

6iii,eVtl8urIuk 
Sur hû-mtaAe, on j« tais son compléoe aujourd'hui : 
J'irois jusqu'aux tnftn , dans ma foreur extrême , 
LWacher aax loonMaiia gow vtt venger moi-même. 
I^aisse-moi. 
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ftrrEiMirBSTiiK; tofnbfi^ au:p pfCflf 4^ son mari, 

les bras tendus tfecs Ifii^ tandis au' ii tombe iui-mênifi 

, dans les bras d'EroXjf accablé de la douleur de sa 

femme et de sa propre fureur. 

Ciel! 9iTét9, ^ Toi# ipoix j]i|çt|; ^f^%t 
Je tunbe à tes genoux pour un pèxf et p9}|f yp\. 

I. T 9 c ^ E , relevant *ç fen^mt^» 
Ta tren)]b)e9, t^ p^ç. Ip ^içppmbe à tes lanneti 
Je vois ep fr^OMls^?»^ ^ ÎPçr^IJfl «T^nRfSy 
Çuoi ! ce ^à^t Qrrfti», m W^P «H^îp, 
Ce fiioiiHi^ ffBftuiJ^ïwW 5»>Wf P«mé ^e «^7 
Je reprends bba jforew ? m^ ^ h 4^UiT$* 
Tum'w*hw,jBm#llfJ . 

ixiçéE. 

Je «au rattc&4N^ 
{Précipitamment, de manière tfu^Ui^pefmnçstrê ne 

pttis^ pqs Nnteeromfirt, 
Le pe^de I tboaer des serments solennels , 
Verser le sang des miens à rpmbr^ 4es antds , 
Briser les pku saints nœuds qu'il a fermer hii-^Blii)e y 
Faire servir le ocl à MB smr «tiiiiigtoie 1 
Eh! ne va point, d'pa tr^tm esei|4aia4^ ftuomfi, 
M'opposer up onde et de vaine» teoenrs. 
Au milieu des SorintÊ fpm ep laona^ accumule > 
H ne fut ni di^Wtif , ni fi^ , pi crfdnk : 
Jl est fourlw et férck» , il est né pour haïr ; 
fpuT ordonner le ctîfafiy il euj }'art ^ trahir ; 
]i se ^nsultfi 1^ (|a|^ 1^ bofreifr» ^'i| ose : 
V<»'a<^ «t le pétpflfj ^ m |)^ epi k (jaijsf!. 
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:iT?EBii!i£STRE, rapidement, 
1^0^, ne lui prête point cet excès de fureur ; 
L'oracle répouvante , et j'ai vu sa frayeur. 
Avec moi jusque-là mou père n*a pu feindre : 
Même, en le haïssant, c'est à toi de le plaindre. 
Daigne au moins l'éViter. 

LTVciz, toujours avec impétuosité, 
56h , je n'écoute rien ; 
Il faut que son sang coule , ou qu'il vterse le nden. 
De ses noirs attentats l'iiorreur est découverte ; 
Tous les perfides soins qu'il prendroit pour ma perte, 
Sa garde , ses soldats « rien ne peut m'ébranler ; 
Même lorsqu'il peut tout , c'est au crime à trembler. 

HTPERMFESTaz, hvrs'd'eilc. 
Je ne me connoit (dus.... Quoi ! craindre, en ma misère, 
Le père pour l'époux , et l'ëpoux^pour le père I 
Entre, quels ennemis suis- je placée ? Eh quoi ! 
li'aurai-je pu flétrir ni mon pète^ ni toi ? 
Toi , t'exposer , te perdfe l Ah ! puis-je te survivre ? 
Toi , massacrer mon père ! ... Eh ! pourrois-je te suivre \ 
Voir entrer dan* moffi Ut na (wiricide époux? • 

^ ( Plus rapidemea L ) > 

Mais je perds trop, de teinps à calmer ton eourroux ; 
J'oublie, en te parlant, ton danf^ que j'augmente. 
Cruel, vois à quel sort tu réduis ton amante; 
le meurs , si tu péris par un père inhmnain ; 
Mais je renonce à toi , s'il périt par ta main , 
Si tu ne pars. 

LTKCÏE, éperdu. 
O dieux I ah \ quelle vii^encc î 
Ote<moi donc ma haine, en m'ôtani ma ven^eance^ 
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ACTE HI, SCÈNE IlL aSy 

Rends-moi les miens , crueUe ; au moins étoufle en nu)i 
Leurâ lamentables cris que je traliis pour toi. 

SCÈNE IV. 

Hiri'ElIBfNESTRE, LYWCÉE, ÉGINE. 

t G I R £ , précipitamment. 
An ! madame... Ah ! seigneur, vous dans ces lieux encore! 
Précipitez yos pas. 

BT»ZBMNEST11E. 

Sauve ce que j'adore. 
Adieu. 

tTVCÉE. 

Nous séparer ! riens sous un ciel pins doux ; 
Ta me fuis qu'un tyran , et tu soi» ton époux'. 

i«iliE, toujours^ rapidement, 
J*ai ru le roi pensif, impatient; je-trembie; 

HTPE11MVE»TR£. . 

C'est un nouveau danger que d^oseï fhir. ensemble. 

Je saturai te rejoindre, et t'en donne ma fuL 

Quitte sans moi ces lieux; tu n y crains lien pour moi : 

J'y dois rester encor pour assurer ta fiiite. 

Je dois , trompant le roi , retaider sa poursu'te.^ 

Adieu. Veum-tu teperdi-e? Ab! cher époux, va, eonrs i 

Je meurs, s'il fout trendiler plus longtemps pour tes joun. 

• LTIfCÉE. 

£3i bien ! je pars, je eède, et je le dois peut-être; 
Peut-être id ma rage écfaoueicii contre uii traître. 
Je puis rejoindre encor mon père et nos soldats : 
Je pars, mais je revole avec eux sur mes pas ; 
Mais je reviens ici, sous des dieux moins contraires, 
{!' enlever, perdre un monstre, et venger tous mes frèrefc 
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. sçÈi^E y. 

HYPISJÇISJNEÇTRJE, ÉGIIIR 

BTPEBMSESTME. 

ÊoiMB, a]» ! qi^ p ctthâ qu'A w |«i«e H»?]^ ^| 
On ne t'observe jpoint; qnhte-moi , vois s'il put; 
Que le fidèle Érox le condnise et ientraîne. 
Cours , les moments sont diers. 

SCÈNE Vî. 

BYPERMIIESTRE, seui^. 

^ l je respire à peine. 
Grands dieux! twâlazJwi«i,JBMstii»»J|MQMa9ur; 
Épaississez h JWfil, A tttiirdexie jimr : 
Ces murs, tIbéAt» affiviu de» mittiçini /H ies crime», 
H e regorgent qa« cn^ ^e Mwglayfl» Titliiqni . 
Éloignez Danaùs, dans^ceiBMKDt d'«fiit>i. 
O cher hjaêéei.,, 6 édiêitippKli^^vlêffi^ 
Si , passant par 4m B«nz laiiito <k ^ag 40 Its AAnM^ 
A «• spceiapk àoKÎUe , |Di44iaftt mm ^p^n» , 
Lui-même il s'âançok Mi-èÊsmni 4f dan^i 
Je frissonne.... Lt ^... IQum dçit-fe en pcàiifir I 
Je o'ymb aUer «•>• lui..,. Je &6nâ$ de l'jittmiMu ^ 

liai» q.i^« »^/^Ti y| Imin aifipHtitf in fajrc tftffiidw? 
Porteroit-H>n les ooups qot j^ai /rgia dëteumës ? 
Mes yeux sont o^ismcos.... m^ pasaç^tA^b^în^... 
Tous mes sens «ant (9lecd1.au iius-jcf .. Vu «b^« IVilH* 
Arrête, roi cniei,... i^anda aiiîé 4e Aa fiUs. 
Mes cris hâleiit k eoiip^». Oieas ! ma*tet-t^ éftt >> vof? 
Cher ^Kmz , «oa sang coiiU, il <iQ)akit anr aoî. 
le mt mton. 
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SGÉNÉ VIL 

HYPERMNÊSTÀE, DANÀUS, rDÀS, OAIÎDES 
portant des flambeaux, 

nAvxvBy Hûhî té pidd du théâtre, h Idas. 

AfÀmçévlÉ , yëdtèitàa sa toîx ; c'est elle. ' 
le rd& à séî sito^lôb qjiê sÀ6a htàà iffetî ÉMfe : 
Elle reste immobile, et Uê étM tspftéiê^ 
Demeurent suspendus, par la douleur glacés. 

(Hss'apprbeheAt d'Hyffefmhisttfî) 
Hypennnestre , réponds» Svâ^j/d €hé ? 

H^PERMHSftTBXy égarée, restant assise. 

Mon père.^. 
Vous yoytA.., è*éûéàm...ùém^ii6p ÈâAHlUi 
Je me suis sépara... Avéi-'^ûiôâ pti ♦orilôîr?..; 
J'ai perdti mdn épotki !.;. fé âiMs àti dëMs^i*! 
Sort fatal ! Kùii d^drtéii^ ! Ohtëlë tS^ébi f..; 

v*;cfs6* 

D'abapdonner ton oœor au r«aaords <{m le presse. 

Tu Tiens de m'as&Ûrer le rèpôè et Ife jdur , 

Tu m'as prouré ta loi ^ ton tèie et tdb anoom 

Tu m'osois résister et trahir ma famille; 

Je ne m'efk ^ttVteiSS plift , tu redetiHis ftS fiHe. 

{Hifpiprmnmrè sé ti¥e.) 
Oublie au seind'un pèrtf lin mortel odieux 
Que tu n'as immolé que par l'ordre des dtebl^ 
Tu frémis dans mes bras !^. D'un vrin regret saisie^ 
Te repens-tii dut soin que tu prends de ma vie ? 
Ne regarde qu'un père, imite en t<mi les sœurt. 
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a4o HYPERMIHËSTRE. 

BTPERMRBSTIIE. 

Ce9 moments sont affreux , pardonnez k mes plean; 
Je ne puis retenir ma douleur et ma plainte. 

{A part,) 
Je crains de me trahir. 

(A Danaiis, ) 
Pe tant de ]»aux atteinte, 
Souffrez du moins i seigneur, que j'aille loin de tous 
Reufenner mes regrets et pkurer mon époux. 

SCÈNE VÎiL 

DAWAÛS, IDAS. : 

t DAIVAUS. 

Oui; de ce dernier coup ma haine étoit jalouse; 

Il falloit qu'il pérît de la main d'une épouse. 

Cet accord d'Hypeiranestre avec toutes ses sœurs, 

Comme un arr^t du ciel cor«acie mes furei^rs. 

Mais c'est peu que ses pleurs «n'assurent de son crime: 

Pour me croire vengé, je veux voir ma victime. 

SCÈNE IX. 

DANA<JS, IDAS, ARASPE. 

A & A 8 P E , arrhUnt avec précipitation. 
Skigveub f on vous trahit Ljnc^ est écha|^ 

DAIIAVtf. ' 

Lyncëe ! 6 ciel ! Ljncée !... 

arAspb. 

Oui y voDs ëdez trompé. 
Ërox en cet moments hors de cet mon It 'guide. 
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ACTE III, SCÈNE IX ^ 2\t 

OAHAUS. 

Insensé ! qu'aî-je ifait ! O sort ! ah ! la perfide 1 
Suis-moi. Courons , Idas , réparer mon erreuir. 
Due cet^ même nuit le rende à ma fureur. 



riN Dv TBOisiim acte. 



Thiktn^ Irt^édieê» S*- SI 
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ACTE QUATRIÈME. 
90ÈRE 1 

( Ve théâtre est toujours dans la nuit. ) 
HYPERMNESTRE, É&IIfE, 

HTPCBMHESTBE. 

£ H bien ! est-il parti ? Faut-Q que je respin i 
CKèreÉginc?^ 

Oui , madame ; Érox Ta su couduiit 
Hors de ces lieux cruels par de secrets cheimns. 

HTPERM5ESTRE. 

Ail ! je jedoute encor mon père et ses desseins; 

Jf^ue , iLcrie aux sien» d'une roix formidable : 

« Je suis trompe, trahi ; qu'on cherche le coupable. » 

Il veut son sang ; il court , de cette soif presse , 

D'autant plus furieux qu'il le croyoit verse, 

Qu'il voit que dans ces lieux t^ute recherche est vaine 9 

Et peut-être déjà quelque troupe inhumaine.... 

éoiHE. 
Bannissez cet effroi, la nuit sert vos souhaits ; 
J'ai su , prompte à servir de si chers intërêu , 
A. déguiser son nom résoudre son courage, 
Pour mieux tromper le roi, pour égarer sa rage; 
J'ai même à votre époux pris sold de ménager, 
Hors des murs de la viUe et loin de tout dauger, 
Un refuge assuré que le soldat ignore ; 
Xyncée y préviendra le retour de l'aurore, 
ff'en doutez point, madame, il est en sûreté. 
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Ah ! tu rtBdf quel^iM cika» à mon çfeur agité. 
Je le perds , mw ii vit : ]e seat bboîm ma Èîisèrc. 
On te £àit, chère Egipe, en un son ti contraire. 
D'une moindre inâutune une «Hnbre de honheur. 

i«INE. 

]Fe ne craîna que ppur vous votre père en fîireur : 
Vous pardonnera^-H cet heurein arti£ce, 
Qui soustrait sa rictime è sa noire injusiiQS , 
Et mdgré t«it de morts, lui rendant s^s ter^eurf , 
Ravit à ses desseins ]§ fruit de tant d'horreurs 7 
En quels cruels transports va s'hâter sa rage?. 
Et comment loin de vous d^oiniter cet or^é? 
Quel sera votre asile à cet a0reux pement? 

BTPERlApSTRC. * 

Je n'ai point em sauver Lyncée impnnâBcnl. 

J'ai d* tromper mon père. Ah { qu'i) me persécute > 

le crains moins son coorroia , m'y Tojant seule en Imut. 

ÉGIVE. 

Qu'entendre ? je ftissonne. 1| s^vanct cp «s lieio. 
Fujez encor sa vue ; il entre feritui. 

SGÈME IL 

DAHAVf. 

As B tTE, ingrate , arrête. 

i«liri. 
O rignew îfibMDMÎn»! 

• AllAÔf. 

<vaidM, obéissez, qfi*éUrmdam on VmAtknÊi 
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Vou» , tendis que Ljincée est cbcreb^ hors des murs , 
Vol» , suives d'Argp» »«* ^ détoiiw ob«cfflri ; 
Et vous, de J'/nadjusparcoiurel k» rivage», 
Obs«rvCT les chemins et le» secreits passages. 
Hfttez-Tous ; sur vos scmds mon salut est fondé, 
Toujours pour mon repos vous/iurez trop tarde. 

(L^s ijardes soH^nL) 
' Perfide , je te dois ees alarmes funestes ; 
ï^ sauves un proscrit ; c'est moi que tu détestes. 
Mes projets, mes périls, mou counïxux, mon efiroi, 
Et les avis des dieux sont méprises par toi. 
Tu me d^béis \ c'est peu de cett^ injure , 
Je me vois. le jouet de ta lâche imposture: 
Tu me promets le sang dont je dois m'abreuvçr, 
Tu cours vers ma victime, |p c'est po^ir la sauver. 
Tu m'exposes, cruelle, & la fiireur d'un gisodre; 
Ce que j'en avois craint , je dois bien plus l'attendre. 
Sans l'armer contre moi peux-tu le protéger ? 
L'oracle fût-il faux , Miîs7Je mtoins en danger ? 
Et quand j'échapperois à ii|on sort déplorable, 
Fille dénaturée , en çs-tu xif^M^ coupablç ? . 
Tu deviens parricide après m'avoir bravé , 
Et déjà dans ton cct^f r le crime est ^chevp. 
Peut-être à ce perHde as- tu promis ma tête , 
Et tu m'assassinois sans ce bras qui t'arrête. '' 

' HTPERMTfESTRZ. 

Vous me faites frémir par ces discours affreux ; 
D'un forfait ino^ nous soupçonner tous deux ! 
Quoi! vous m'imputerie^.4.^quoi ! vous auriez pu croire..< 
Ah dieux l». preoe^ ma vie, et laissez-moi Hia gloire. 

DÀWAUS. 

£Ue étoit d'obéir taxy rien examiuor , 



,y Google 



ACTE IF, SCÈNE II. 24:1 

Kon de juger toa pèi« et de l'abandonner. 
Si je te commandois un meurtre ill^time, 
Mai seul , devant les dieux , j'ëtois diargë du crime. 
Aveugle que j'ëtois , sur la foi de tes pleurs 
Je xrayois te devoir encor plus qu'à tes sœurs ; 
Bieu loin.de soupçonner tes plaintes d'artifice, 
J esttmois par l'efibrt le prix du. saaifice. 
Pour ca|nier ta douleur je daignois m'empresser : 
Et toi contre mon sein tu te laissois presser ; 
Et quand tu jouissois de ta feinte liavdie, 
Je ne te cousolois que de ta perGdie. 
Tu m'as oflë trahir ; crains un père irrité. 
Crains la |»eîne qu'il doit à l'infidélité.. 
Parmi mes ennemis faut-il que je te compte ! 
Tranquille en ma pre'sence, infidèle sans honte, 
Lolndu 70516 remords que tu dois ressentir, 
INe sais-tu que tromper , et non te repentir ? 

HTPERMIfESTRE. 

Me repentir î de quoi ? D'une- trop juste crainte ? 
D'un artifice même où vous m'avez contrainte ?. 
Me rependr , 6 dieux ! lorsque j'ai préfe'ra 
A de si noirs forfaits un devoir si sacré I 
Moi , mériter qu'un jour avec mes sœurs cruelles 
L'univers me confonde en son horreur pour elles , ' 
Et mauditsant moa nom sans cesse avec le leur, 
Dise : Hypemmestse aux fers a. souillé son malheur. 
Par un lâche retour elle s'est démentie, , j 

Elle a sauvé Lyncce , et s'en est repentie ! 
Non , ne l'espi^e^v pas ; non , dans ce jour d'e0Voi , , 
Les reproches du /œur ne sont pas fiâts poiur moi. . 
Non , ce n'est qu'à mes sœurs d'4tre en proie aux fwies , 
Aux remords, dévorants , vautours ^^ cœurs impies ', ^ , 

ai. ' 
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Peuvent-elles goûter un instant de repos, 

Elles de leurs époux exécrables bourreaux , 

Elles de qm la main meurtrière et parjure 

A feit rougir l^ymen et fremir la nature ? 

Je crois vcir chaque époux plaintif, pâle et sanglant, '^ 

S'ofirir les nuits en songe àleur esprit trend^lant; 

7e les vois se lever, fuir ces objets funèbres ; 

Mais les spectres les suivre à travers les ténèbres | 

Les suivre avec le fer que leurs bras forcen^ 

Ont plongé dans le flanc de tant d'infortunés. 

Pour moi, mon seul tourment est la hame d'un père; 

Je souffre d'exciter malgré moi sa colère : 

Mais , punissant sur moi cet époux que je sers , 

Dussiez- vous resserrer , appesantir mes fers , 

Me prescrire l'exil , ordonner mon supplice , 

L'exil , les fers , la mort , n'ont rien dont je Moûsae^ 

Quand je sauve un époux, quand j'ai dû le servir, 

Rien ne peut m'arracbcr même un feint repentir. 

pAUAi/S. 

Rebelle ! quand ta main m'a refusé sa tète, 
Oses-tu bien encor?... Je ne sais qui m'arrête f 
Téméraire ! oses-ta jusque-là devant moi 
Insulter à tes sœurs gui m'ont gardé leur fci ; 
' Et , dans la passion dont s'aveugle ton Ame , 
Me vanter ta vertu qui n'est rien que ta flamm*-? 

HYPEBMRESTaS. 

Ma flamme !... ab ! l'bonneur seul dans mon cceur aaîourd*but 

De Lyncée en danger auroit été l'appui. 

Mais de ce que j'ai fait, quoique mon cœur m'avoue» 

Je ne m'applaudis point , ni ne veux qu'on me Ioucl; 

J'ai dû servir l'hymen; mes sœurs l'ont profené , 

C*(^t die leoc crime seul qit'oo doit ètffe étonné. 
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ACTE IVr SCÈNE II; a47 

Je me sols plainte au ciel , au ciel inexorable, 
Qui m'imposoit la loi de paroître coupable ; 
U'ai rouçi qu'il fiiUdt feiodne jCip jn'al^r^y^ 
De ce sang malheureux que je courois sauvet; 
3 'ai rougi d'em^jer contre vous l'artifice , 
De mes sœurs j'ai craint d'être un instant la complice; 
Je hais trop leur fureur pour me la d^uiser j 
iïe ne puis que les plaindre , et non les 'excuser. 

SCÈNE III. 

IDAS. 

On a couru partout dans Argos, hors la Tffla^ 
La recherche , seigneur, est encore inutile. 
Vous le dirai-je? Argos n'a vu qu'en murmurani 
Jusque dans ses fQyers le satellite errant 
Peut-être sur la mer qui vit périr Égëe 
Sa barque vole au loin , par les vents protégée ; 
Peut-être en nos murs même un asile secret 
A l'oeil qui le poursuit le cache et le soustrait 
Lorsqu'aux rayons du jour la nuit aura iàit place. 
On pourra du proscrit mieux découvrir la trace jf 
De vos autres soldats on attend le retour., 

DAHAtfs. 

80191 j et Tiep^ m'avertir. 

BTPSBMHESTBE, à parÛ 

Dieux , servez mon arnoor. 
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SCÈNE IV. 

HYPERMNESTRE, DAîIaÛS. 

D A H A ij s. 

Ton espoir, infidèle, augmente avec liion trouble; 
Tremble d'oser braver un courroux (jui redouble. 

BTPEBMNEST/IlB. 

Ah I peut-^tre les dieux , témoins de mon effroi, 

Veulent dans vos desseins vous tromper après moi. 

Peut-être en ces moments leur justice empressée 

Se jette à ma prière entre vous et Lyncée. 

Une seconde fois ne puis-je le sauver ? 

Votre fîUe éperdue est loin de vous braver : 

Mais comptez-vous pour, rien une nuit si funeste , 

Si de ce çang proscrit vous ne versez le reste ? 

L'oracle qui l'exige est assez obéi. 

Vous inmiolez Lynce'e en m 'arrachant à lui. 

Vos filles plus que vous paroîtront criminelles, 

D'avoir exécuté vos vengeances cruelles. 

Mais d'un dernier forfait tout le crime est sar vous: 

Souffrez mes vœux au ciel pour qu'il pare jvos coups, 

Pour que de vos fweurs il sauve la victime , 

Moi d'une affreuse image et vous d'un nouveau crime. 

Oui , je me flatte encor. 

(Ici le jour commence à reparaître,') 
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SCÈNE V- 

LmCÈE enehaUé , HYPERMNE^TRE , DANAÛS, 

«AADES, »0U>ÀT9. 

■TPEBiuiEiTBE, s« retournant au bruit, et désespérée. 
Ciel ! quelle horreur me suit ! * 
ITVcés^ éperdu, 

(AuT gardes.) 
Dvfiva ! que vois-je ? Ah ! cruels ! ou m'avez- vous conduit? 

HTPERUIIESTRE. 

Lyncée I.ah ! malheureux l coup affreux qui m'accable ! 
Cherëpoux! 

{AHypiermnesIre,) 

Toi, dea fers!... Tyran impitoyable ! 

i D AN ▲*?&.. 

Af-tn cm m'ëchapper , tromper , braver un roi ? 

LYNCÉE ' 

As-tu cru que je fusse aussi lâche que toi? 

Que timide témoin du trépas de mes frèrçs, 

Par ta fureur livrés à des mains meurtrières , 

Quand par flots jusqu'à moi j'ai vu leur sang couler , 

Mon dessein fût de fuir?... Il fitt;de t'immoler. 

J'y courois ; Hypcrmnestre en pleurs , sur mon passage , 

A retenu mou bras , t'a sauvé de ma rage ; 

Tu n): dois qu'à ses cris , tu ne dois qu'à ses pleurs 

La lumière du jour souillé par tes fureurs : 

Et lorsque son secours t'arracbe à ma vengeance, 

Les fers , la mort peut-être en est la récompense !... 

Ah dieux !... non , sans mourir je ne pui^ y penser. 

Jyran !.y c'est dans tes mains que j'ai pu la laisser I 
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C'est moi, c'est par tfs conp^^soj^ 4^Uf qui l opjpmtf^ 

(Se retournant vers liypermnestre,) 
Qïielpri^dej^v/vt^; 

Tu vis , voilà son crime. 

LTHCéE. 

Voici mon sein , ertie] ; fmppe , que tarde»- tu ? 
Frappe, dëlivre-la ; va, c« coup m'est l>ien dû. 
Je t'ai laissé le jour; j'ai Uvi'ë nton amante ; 
J'ai voulu Um trépas ; rends ta rage contente ; 
Frappe , dis- je ; ôte^raoî et spectacle d'horreur 
De mon ëpouse aux fers, et d'uu tigre en âiKiir» 

DANAUS. 

Que tu vas payer cher ton insolente rage ! 
C'est trop peu de ce fer pour venger mon outit^. 
' .Tu voulois mon trépas ; de ce coupable voeu 
Toi-mAme devant moi viens de faire l'aveu : 
Tu confirmes ici , par ta fureur ouverte , 
Les oracles des dieux qui demandoient ta perte. 
Ma haine à mes sujets doit compte de ta mort; 
C'est au supplice 8e«l à terminer ton sort. 
Hçlk, gardes. 

HTPEBMKESTRe. 

Kfonpèrel... 

Imposteur «xéoraUci 
Tu veux que je paroisse un vil trattie, un coupalilel 
Ah! perfide! 

DAlTAds. 

Soldats, qu'on l'entraSiie. 
«Ti^BmMii£fTfts,^e jetant au-devant des soldais. 

Arrêtez^ 
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Barbares; quié d'horreurs! quelles extrémitës! 
Où me çéduisez-vOus ? toilt mon tatvtr se déchire. 
Ah! s'il vous faut du sang , qu'il vive et que j'expire. 
Hélas ! de tous les siens en apprenant le sort, 
Lancée ëtoit en proie an plus âifteux transport, 
Sh race d'aocuB frein ne «enbfotc rétenlR ; 
Mais, seigniettr, quand il tit son épouaé éperdue 
Combattre par àeB:^eus ton courroux t^ ti§rif 
Quand il me Vit tfead>ler , il en fttt attendri : 
Tout plein de 9Mt initRe , â promit k mes' krAee 
De n'oseK le venger que par le sort des armes. 
Les larmes d'une ëp6«s« «rrèt^ient son eouttovz } 
Les mêmes pleurs ici ne pocoront rien sur vem» ? 
De la pitié Lyrtéée écoutoit le muimme j 
n cëdoit k ïmatm , cëde% à la n«tui«. 

BÀMÂVf. 

Tu m'implores en vain ; elle est muette en moi ; 
^Ma loi , le nom de père ont été vains pour toi. 
Me venger , te punir est l'espoir qui me flatte ; ^ 

Tu l'aimes^ il mourra. C'est perdre trop, ingiate, 
Ma vengeance en menace et le temps en délais. 
Préparez son supplice aux portes du palais , 
RedouUez *)n escorte: àÛez, qu'on les «épàie. 

LTiEVCÉE. 

Adieir: ma mort te laisse au pouvoir d'un barbare, 
Mon supplice est affreux. 

HXPKRMSESTBE. 

Je meurs, si m p^rii. 
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SCÈNE VL 

DANAÙS, IDAS. 

DAlfAVfl. 

Toi, ne perds pomt de temps, cours, prërîeiit les ei|>rît». 
Répands partout le bruit que dans leur perfidie 
Lyncée et tous les siens attentoient à ma vie : 
Qu'instruites du «omplot mes filles ont pâli , 
Que sans elles l'oracle alloit être accompli ; 
Qu'Hypermnestre insensible à ma perte annoncée y 
Séduite par l'araonr, fiiitoit grâce à Lyncëe. , 
De la pitié publique U faut vaincre le cri ; | 
C'est peu de son trépas , que son nom soit flétri 
Après ce que j'ai fait, osons tout par prudence. 
Qo« la raison d'É^t assure mé vengeance. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I, 

DANAUS, IDAS. 

SAlTAUS. 

ti H bien ! pour son supplice a-t-on tout préptûré ? 

IDAS. 

liC bûcher est déjà par le peuple entouré; 
Seigneur , Lyncëe y monte en ce moment peat^trt. 

DARAÛS. 

C'est peu de son supplice; as-tu servi ton maître? 
Çue produira l'oracle , et ces bruits conBrmës 
Que ta voix dans Ai^os par mon ordre a se&iës ? 
De quel œil aujourd'hui sur l'odieux Lyncée 
Les peuples verront-ils ma vengeance exercée ? 

IDAS. 

Partout, seigneur, mon zèle a répandu des bruits 
Dont vous aUez connoître et recueillir les fruits. 
On a su que d'Argos préparant la conquête , 
f^gyptus à ses fils demanda votre tête, - 
Et l'on pense aisément que vos gendres cruels 
Formôient contre vos jours des complots criminels, 
Que de ces attentats le chef ou le complice , 
Ijyncée est en effet trop digne du supplice. 
D'ailleurs , dit-on , l'oracle exigeoit tant de morts. 
Un sang suspect aux rois est versé sans remords ; 

ThsAtre. Tragédies.' 4* 3^ 
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L'épargner, quand le ciel Ta montré redoutable, 
C'est 66 rendre à If Ibis màl)»èa*ai et cotiftaU^ 
Maif quelques-uns, seigneur, moins superstitieux, 
Osent plaindre Lynoée , et condamner les dieux. 

DANAUS. 

Que m'importent , Idas , ces discours téméraires ! 
Peu les tiendront , iî est trop d'esprits nés vulgaires , 
Que même avec peu d'art on trompe: en sûreté. 
Combien sont absorbés sous leur stupidité , 
Ou des vains préjugés esclaves volontaires , 
Se font de leurs erreurs des vertus nécessaires! 
Tout mfe sert , cher Idas , Tabsençe d*Égyptûà , 
Des crimes supposés , d'heureux bruits répandus. 
Ah ! quel doux sentiment dans mon cœur se déploie ! 
Lyncéè ^expnre , ami , je le sens à ma joie : 
Je suis vengé ; je suis au comUe de mes voeux. 

inA,s 
A pas précisés on s'^va^^ en qes U^itx. 
Vous êtc« <^^ d'ufle, race enneo^e. 

SCÈNE IL 

DANAUS, IDAS, ARASPE. 

DANAÏJS. 

ncée a-t-il | 

AJlASPÉ. 



DANAUS. 

AnASPE, eh bien! Lyncée a-t-il perdu la vie? 

AJlASPÉ. 

Non , seignevir. La révoUe est prête ù s'f^lumçr. 

DANAUS. 

Ciel!... Eh bien î je saurai piévei^ir ou câliner*-. 

AR AS?£. 

On munçure, seigneur, on s'attendrît, on doute . 
Du cr.ime de Lynche , et pour vous je redoute 
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Cet meurtres de la xmit , votre courroux vengeur, 

Les amis de Lyncée ; et plus encor , seigneur , 

Les fers de votre fi]k Au,écse9poir liyrëe, 

Devant un peuple éûm dont elle esi adorée. 

Je tremble d'autaiit plus que ce peuple îndolhtl 

A la sédition trop souvent fut porté. 

A la pitié qu'il sent sie {oint un air farouche : 

Le cri de la vengçance est dans plus d'une boucbi^ 

Peut-être si Lyncée a voit déjà paru.... 

J'ai frémi de ce trouble , ei Je suis accouru. 

DASAUS.^ 

Qu'on m'amène Hypcrmnestre , allez. 

AllASPE. 

Et le Supplice;, 
Voulez- vous qu'à l'instant?... 

DAffAUS. 

Si je veux qu'il périsse? 
Oui , courez , et soudain qu'on l'immole à leurs yeux , 
<^ue son trépas impose k ces séditieux.... 
Non, ne hasardons rien.... Revenez. Oui , qu'il meure. 
Mais aux fers, en secret. 'Obéissez sur Illettré. 
(^raspe sort») 

SCÈNE ni. 

DANAÔS, IDAS. 

DAVAtfs. 

Oui, qu'Argos aujourd'hui me croyant apabé, 
Nonnne clémence en moi ce courroux déguisé. 
Et toi , cours , cher Idas ; tiens prêtes mes cohortes} 
Surtout que du palais on défende les portes. 
(Idas sort.) 
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SCÈNE IV. 

Quoi ! ce vil peuple oser s'armer contre son roi ! 

Quoi ! Toli^et du mépris inspire encor l'efiroi ^ 

Mais non. J'aurai bientdt arrêté sa furie y 

Esclave des objets , sa jfbiblesse varie; 

An hasard il s'krite ; aveuglé en ses efforts^ 

Et, tyran d'un moment , il n'arque des transports. 

J'ai cru d'un ennemi par un conp politique 

'Autoriser la perte en la rendant publique ; 

Mais puisque son supplice excite leur pitié, 

Ixûn de leiu« yeux qu'il meure, et qu'il meure oublié. 

Qu'il tarde pependant au courroux qui m'anime , 

Qu'on ait déjà frappé ma dernière victime ! 

S C È N E V. 

HYPERMNESTRE, DANAÙS. 

HTPERMUEflTAC, enchaînée. 
J*ACConRS à vos genoux, •dgneur, qu'ai-je entendu? 
Est-H^e un songe ? e^>â vrai que tout est suspendu? 
Est-il vrai que votre âme à demi désarmée 
Au cri de ma douleur cesse d'être fermée ? 
Quel secourable dieu, calmant votre courroux, 
Veut me rendre à la fois qaon père et mon époux ?... 
Mais quoi! tous rappelez votre fille éperdue, 
Et de ses pleurs , bêlas l vous détournez la vue ! 
Pardonnez; je frémis, seigneur, !*n vous parlant 
Le c0ur des malheureux n'espère qu'en tremblant 
Térmiiiez-vous mes maas» délivrez-vous Lyncée ?. 
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DAN AÛS. 

Qv'oses-tu demander à mon âme otkiuée ? 
Hoi révoquer Varrét ! moi suq)cndre mes coups! 
Von, non, îl va périr , connois mieux mon conrroaz. 

BTPERMNESTRE. 

I) va périr ! eh bien ! bravez donc ma prière ,. 
Étouffez les remords et comblez ma misère '^ 
Sur un dernier proscrit étendez sans pitié 
Les étranges fureurs de votre Inimitié r 
Et dans vos cruautés croyez ne pouvoir prendre 
D'espoir que dans sa mort, de paix que sur sa ceucfre. 
Mais vous qui menacez, cruel , tremblez pour vous. 
Vous brûlez de verser le sang de mou époux i 
Voyez votre danger en ordonnant qu'il meure. 
Vous me l'avez donné , Je le perds , je le pleure ; 
Tout malheureux qu'il est, sans espoir, sans appui» 
Peut-élre votre sort dépend encor de Iui\ 
Craignez de l'immoler dans Argos attendnV : , 
Craignez de soulever tout un peuple en furie. 
H dois vons avertir et lui garder ma foi ; 
Lyncée est mon époux, Lyncée est tout pour moi. 
Vous n'êtes plus mon roi , vous n'êtes plus mon père ; 
Vous-même en abjurez îe socié caractère , 
Et livrée aux fureurs qu'ici vous exercez , 
Si je SOIS du respect ^ c'est vcnis qui m'y forcez. 

{On entend un bruit de sédition.) 

DA5AUS. 

Qu'entends^je ? ciel î quel bruit ! quel tumulte ! perfide ; 
C'est toi f c'est ta fureur qui Icè arme et Tes guide. 

nYPEllMNESTBiE. 

QueU coups vont éclater ? 
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SCËNE VL 

DÀNAtJS, HYPERMNESTREjlD'AS. 

DAÏTAUS. 

BsT-^ toi , cher Idas ? 
Mes soldats sont-ils prêts ? 

ID*AS. 

Ils marchent stir aks pas. 

DA*AÔS. 

Fais avancer ma garde , et revoleavec eUe. 

SCÈNE VIL 

HYPERMNESTRE, DANAUSrt la tête de sa garde, 
LYNCÉE h la tête du peuple, ÉROX, IDAS. 
LTNCÉE, au peuple. 
Abii£t£2 im moment , au nom de votre zèle ; 
Je ne veux point., amis , qu'on périsse pour moi. 
Érox, veille sur eux, qu'ils soient guidés par toi. 
( Ici la ga-^fle arrive , Idas à sa tête. ) 
{A Danaiis.) 
Le ciel est juste enfin , il m'arrache à ta haine ; 
Tyran , tu me vois libre , et ta fureur est vaine : 
Ce peuple est soulevé contre tous tes forfaits ; 
Il a brisé mes fers , il remplit ce palais. 
Bourreau de tous les miens , pour combler mon outrage , 
Mon épouse est aux fers , mourante par ta rage. 
Sans te reprocher rien , je devrois me venger, 
T'accabler... Je devrois... 

{Il veut s'avancer sur Danaiis, Hgpermnestre élend'Uf 
bras pour l'arrêter,) 

Je tremble à l'affliger. 
K lie respecte nn nom qui te rend plus infâme. 
Je l'adore, mais crains d'abuser de ma flamme , 
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Frëmis encor, tyran... Je ne te répond^ pas... 
Regarde tout ce peuple, il accoort sur aies -^as; 
Je puis seul arrêter ou pousser "sa furie, 

HTPEILMIIESTIIE. 

Dieux! 

I.THCÉE. 

Bends-moi mon épouse, ou tremble pour ta TÎe. 

HTPERMNESTEE. 

Ah ! Lyncëe. 

dahavs. 
A quel point m'abaissent les destins ! 
Défendez votre roi , contenez ces mutina. 
(La garde fait un mouvement plus près de Dana us.) 

LYNCÉE. 

Rends-la moi, dis- je. 

HTPERMllESTIll!:. 

Cid !... Ah ! Lyncée ! ah î mon père .' 
Où vous eiSporte, 6 dieux { cette aveugle colère? 
Dans cet afireux moment <iu 'allez- vous hasarder ? 

DANAUS. 

Penses-tu me fléchir , et toi m'intimider ? 

LTHCÉE. 

Quei î ta rage , barbare. . . 

HTPEBMKESTUE. 

O jovu" î ô sort horrible .' 

BANAlîs. 

Ta menaces en vain. 

LYNCÉE. 

C'est trop , mdnstie inflexible. 
Délivrons Hypermnestre, amis, secondez-moi. 
SVemblè. 

(Le peuple avance et s* arrête,} 
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DAIAUS. 

TremUe toi-même et d'un plus juste effioL' 
On rètieiis tout ce peuple, ou Toici ma victime. 
(1/ lève te poignard sur sa fille,) 
LTivcÉE, désespéré. 
Cruel ! arrête ! 6 dieux! 

DÀVAus^ le fer toujours levé, 
I Tu me (btces au crime t 
Fcds avec ces mutins ; fuis , te dis-je ^ ou frÀnis. 

LTNCÉE, troublé. 
Où suis-je ? ah ! malheureux ! 

(Le peuple fait un mouvement en avant,) 

Un moment, chers amis*, ' 
9'avanoez pas , voyez mon désespoir extrême, 
Regardez ce poignard levé sur ce que j'aime. 
Ah ! tout mon sang se glace en cet affreux danger. 
O dieux ! je tiens ce fer » et ne puis me venger. 
Ah l barbare ! 

( On entend un nouveau bruit de sédition du coté du 
tyran.) 

SCÈNE VIIL 

AR A^PE, et les acteurs précédents. 

ARASPE. 

Seiorzuh, cette porte est forcée, 
Vous n'avez que la fuite; on couronne Lyncée. 
( Lyncée saisit cet instant de trouble , se précipite vers 
Hypermnestre par le devant du thé/Urc^ Êrox avec 
le peuple croise la garde de Danaiis, le désarme, 
Danaiis, repoussé du coté opposé, se jette sur Cépée 
de son confident, Erox l'arrête en lui tenant la pointé 
du fer sur la poitrine} Hypermnestre est dans tes 
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bras defLyncée; te tyran veut ranimer ses soldats; 
le peuple les met en fuite. ) 

LTUC^E, s^élançant vers Hypermnestre. 
Échappe à ton tyran. 

DATiÂVS, arracha/tt le fer d'Aras pe. 
Secopdez mes fnreurs , 

(Il se tue' 
Soldats... C'en est donc fait! tu l'emportes, je meurs. 
HTPERMSEsTiiE, s'approcliant de Danaiis. 
Ah ! mon père ! 

Ote-toi. Tu redoubles ma rage : 
De ton indigne amour ma ruine est l'ouvrage, 
J*ai vouhi m« venger d'flgyptus sur ses 61s ; 
Je suppose un oracle , et toi tu l'accomplis. 
Traîtres qui m'entourez ! vain courroux ! jour terrible ! 
O vengeance inutile ! 6 destin trop horrible ! 
Araspe , entraine-moi de ces funestes lieux, 
7e mourrois trc^ de fois ei^iicant à leurs yeux. 

( On l*emmène. ) 

SCÈNE IX. 

LYNCÊE, HYPERMNESTRF. 

Lv .^CÉE) rt Hypermnestre qui veut suivre son père. 
O ù vas-tu , chère épouse ? 

hypeumnesthe. 

Ah î Lyncée ! il expire , 
Je succombe à l'horreur que ce moment m'inspire. 

LTircéE, détachant les fers d* Hypermnestre» 
Ah ! du moins dans ce jour marqué par nos malheurs» 
'Aux mains de ton époux laisse essuyer tes pleurs. 
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SCÈNE X. 

LYNCi-iE, HYPERMHESTRBi, ÉROX à la téUf 
d* une troupe d'Arnicas, 

énox. 

5. '.GSEun , tout est calmé; les peuples vous demandent , 
\ 0U5 entendez leui-s cris ; venez , fls vous attendent, 
llùtez-vous de répondre à leurs vœux les plus cbefs: 
Argos vous doit un sceptre , ayant brisé vos fers. 

LTHCÉE. 

Je te suis, cher ftrox... Viens, liâtons-nous de rendre 
Aux miens que j'ai perdus, ce qu'on doit à leur cendre. 



Flir B'HT«t»«Vl«TBI. 
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ACTK î» SCÈNE V. »0 

SCKKE V. 

tE MiCRQUïS , tE COMTE , ÊRÀSIK, CUTAîS W^E. 

LX MARQUIS »«" comte. 
Bos JOUJi, mott oncle. Eh bien î nou» avoM r^*#i; 

Vous êtes en faveur. Éraste... Ahl te voici. 
Tu n'es plus îi Julie , et j'ai rompu te chaîiw : 
Demain le président le cède Célimècc J 

Nou» avons , d'hier au soir , pris nos arrangements, 
tnkSTHy au marquis. 

Tour d'autres que pour moi couserve tes présents." 

LE MAIIQUI8. 

Mais il faut te pourvoir ; mon oncle prend ta place, 
Tu lui cèA.es Julie. 

éTtASTE. 

Oh î de fort bonne gcùce. 

LE MAUQTJIS. . 

. Eh!om,n»oncher,eh!oui;cestcomineilfautagir. 

Reerettcr une femme î il en faudrait ro^6^- 
Pourquoi se tourmenter par un dëpit ^"^^«^ 
Unions quitte? Eh bienl .me autre vm. console. 
on r.e convient? Tant mieux, entière liberté, 
on se déplaît? Bonsoir-, chacun de son cote. 

ÉRASTE. 

Vos conaeiU «ont for. bo»s. «t Ven «fe &«« «"S*- 
dUandre, je fatienda pour fiîiir tou ouvrage 

[Il sort. J 
GLirASDnE,A Eraste. 
Vm affaire m'arrdie^fltje veux l'achever. 




oogle 



,y Google 



